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F R A G M E N, T 

DE PETRONE. 

DE L'ÉLOQUENCE. 

JOnsieur , feus l'autre jour bien 
du plaifir de voir avec quelle im- 
patience cet admirateur des DiC- 
cours publics de * * * * , fouffrit 
ce que nos amis difoient de l'Eloquence 
db notre Ride, Je ne fài s'il s'appei- 
fot i quelques traits de leur cenfure, 
ftte Ton en vouloit à Ton Héros , ( car 
vous (avez qu'i/ ejl des Héros de toute ma^ 
litre ; ) mais je remarquai qu'il avoit utr 
fcft grand dépit de ce qu'ils ne le préfé- 
aoknt pas à Cicergn & » Demoâhenftv 
7mt ZJ& A. 




MÉLANGE 
Qom ^'oD ha put Ure pam le 
pet ) il 0e fol pas dlusmeur à Ce ' 

ne jue k fera paî , & qu'û ne me 
nttA de ia vie le peu de complaif 
j*eiis poDf Im. J'ai déjà entendu i 
notti décrie par tout , comme dé 

fafiriques qui affeâent demépnrei 
^ue lei autres eftiment , & qui vei 
troduife une efpéce d'IriquiJîrion 
Belles- Lettres» Cependaiît vous â 
nos amis n'ont pas h^Çoirv de mi m 
pu ta ti on d 'autrui pour élever la 
que celle dont nous parlons s'efi 
fur des fondemens C\ peu folide^ , 
à croire que cet applaudi ffem en t ^ 
Ta foutenue depuis quelques ann 
rcwiudra pas toujours fîir Topitl 
onnctes gen?* Mais , à la bounï 
Liillons-le jouir de cette faufTe gla 
fes ud orateurs vont Veny vrer tous L 
& f Dtuentons*nous de iuftifier no 
cVll j quoi je veux travailler préi en] 
^ » f , I n f me renfermer dans les borni 
Lairt% ni m'énger en Dofteur, je 
vows écrire tout ce qui me viemi 
IVTprit , foiî de moîi propre foiids 
t^^" 'r- \\Mtt%^ afind'oterlesm 
il ^ qu'oo Tîous a voulu dgi 

Âlo^i&iiri ^lîc ce dl 



i 



du Dialogue qu'on attribue a Quiit- 
1 , condamne le même dcfordre ; & , 
: remonter plus haut , Pétrone a fait 
Satire ingénîeufe contre les Déclama- 
i de ce temps-là , qu*il accufe d'avoir 
le ftyle des jeunes gens : le jugement 
en fait eft fort juUe , & il tourne en 
ule les mêmes défauts contre lefquels 
i nous élevons aujourd'hui , mais d'une 
iere fi plaifante^ qu'il me prend envie 
ous envoyer en notre langue , ce qu'il 
i agréablement dans la fienne , contre 
aut ftyle que nous appelions Phébus 
foUmatias. Mais j'ai l'efprit tellement 
KMir la liberté , qu'il n'eft pas en mon 
70Îr de l'affujettir aux régies d'une tra- 
îon fidelle ; c'eft pourquoi j'ai prb la 
iefle de lier les fens interrompus de 
one, par des chofës qui font purement 
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diligence ordinaire y ce que fécris préiieff» 
tement pour votre plaifir* 

9» Je me promènoîs ( dit Etamlpê) a!?€C 
a» le jeune Afcike dans une Place aflès^ 
» proche des Ecoles publiques , lorlque . 
8> nous vîmes accourix de toutes parts un 
9» grand nombre de perfonnes de différciK 
9» tes qualités , mais pnndpakment ont 

98 foule de jeunes EcoLeers qui Ce preflbient 
9s à qui entreroit le premier dans l'Ecole» 

99 La curiofîcé qui entraîne aifinsent daof 
99 ces lieux publics les hommes qui n'ont 
99 pas beaucoup d'afiàires , m'obligea éty^ 
9» fuiyre les autres. Je me mêlai ^mak 
99 ceux qui entroient , & je m'enqu» det 
9 gens qui fe trouvoient auprès de mot* 
99 quelle étoit la cau(è qui uTembloittatt 
99 de monde. J'appris qu'un Dedamatenr 
» célèbre , nommé Agamemnon , dsvok 
99 faire une Haran^e. Je demandai e»» 
99 fiiite quel (îijet il ayoit pris pour foJt 
99Diicoun; & Ton me répond qu'il pro^ 
99 mettoit par (on affiche une déclamation 
99 de deux neures, fous le titre magnifique 
99 de la piété cntelkj pour exhorter le Rot 
99 Agamemnon à livrer & fiUe Iphigé* 
9» nie qui devoit être Sacrifiée à Diane, fil» 
9» vant rOrade , afin de faciliter l'expédv- 
9» tion de Troye. Je crûs que la rencontre 
9» d'ua titre fi ^écieu&» ou bîenia confos-- 



a» P/f auteur A- *"« foni^"^' Pa 
j ». flous vi^J^^^^ndu DrA j.^o'npé- 

f: ^PP Exorl^,^r°'K aigre °^'"enc^ 
- * ' fl' à don? * ^ ^fention j ^ ^'"- 
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s» qu'il ne citait point îie vers d'He/îade 
sï d'Homère* Dans le reile de la Pièce « 
» i'c tendit fort fur les devoirs qui actachei 
31 les hommes i leur Patrie : il exagé 
*> prindpalemem l'étroite obJlgatioii 
»» engage les Princes à ih dévouer enr^ 
» inem À b gloire Se au bonheur de 
» Etats : il m une longue defcripdon i 
3» tous les combats de Ja nature & de 11 
» Religion dans le cœur d'un père qui dot 
*» perdre fa fille , ou défobéir aux Dieux l 
M il apporta beaucoup de raifons poit 
» prouYcr «fue la Religion de voit Tempoik 
9> ter Cm lo naitire , 6c qu'il falloit que U 
» refped des ordres du Ciel arrêtai ÎH 
s* moTrutmmi dufar^ , & ealmât Nmùtm 
5» dfi fTtfraiUes fûtemeUts* C*ctoient là lei 
9* termes dont fe iêrvoit ce Déclamateurj 
àî& tout fon Difcours étoii rempli èi 
m grands mots qui ne figni fi oient rien ^ S 
99 qui fembl oient faits exprès pour la me« 
»» fure énorme de Tes Périodes. Les figu- 
w res étoient Ci fréqueniei, Ôf parti cul iér^si 
à» mcm celles qui confident dans TarrâiH 
^ |ement des paroles : Tordre dans lequè 
m fl let avoit placées étoit ït commun , oi 
s* les petits Ecoliers fa voie m quand le 
»* de chacune devoît venir , & les 
w* guoient toutes par leur nom. Il me 
*» vient que i*entendfi un homme aii| 
m 4e mm , ^uî l'ima fur de ceroim 
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ft droits où je commençois un peu à m'en« 
» dormir : Ah , la Mie Profopo^ée ! Ah , 
M les bellet Amithefes ! Je foufiris Ion ad- 
a> miration patiemment , parce que peut- 
M être il étoit gagé pour applaudir , com» 
9> me j'en ai yû quelquefois* Auffi - tdc 
M qu*Agamenmon eut achevé , chacun 
» fi>rtit de l'Ecole ; & je vous avoue que 
» je ne fus pas des derniers à me dé- 
a» banailèr d'un lieu où j'ayois trouvé de 
9» quoi contenter ma curiofîté potir long- 
» temps* Néanmoins feus encore envie de 
9» (avoir ce que l'on diroit (ùr cette Ha^- 
» rahgue : je m'approchai de ceux qui s'é- 
a» toient arrêtés fous le portique , ayant en- 
s> tendu en pailànt qu'ils s'entretenoient lîur 
9» cette matière. En efièt , je trouvai que 
9» chacun en formoit Ton jugement : la 
9» plupart en paroiflbient fort contens; pla- 
9i fieurs louoient Ja beauté du fujet , d'au- 
9» très adncMroient l'abondance des figures, 
a» & la hardie£re de Texpreffion : j'entendis 
9i même qu'ils s'attachoient, (iir toutes cho- 
9» (es , i exalter la durée de cette aâion , 
9t s'étonnant qu'il eût pu fournir à parler 
» deux heures (ùr lùi fujet conune celui- 
9i Là* Quelques-uns de mes amis qui (e 
a» tencontrérent parmi eux , me demandé* 
» rént ce que^en penfbis ; & ^ conmie ils 
•• & periiiadèient que j*avois quelque diA 
»^ememem pour ces ouvrages , ïis vou.- 
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3* lurent m'engager à dire quel étoit mon 
3j feimmem fur k Difcours d'Agamem* 
w non. Je crûs que mon âge » & le grand 
V nonfibre de perfonnes qui pou voie ne 
» m'entendre, m^obligeoleni àavoir quel* 
» que retenue ; c'eft pourquoi, au lieu da 
5* îiVexpliquer avec cette liberié qui m'eft 
3j ordinaire , je repondis froidement ^ qu'il 
^ me iicroît mal de cenfmer ce que louti 
^ le monde fembloît approuver. Pour moi, 
39 dit alors un jeune étourdi qui s'^ioii mêlé 
» dans la troupe , il ne m'eiî pas poÛlble 
M de difllmuler davantage ce que j'en pen- 
31 fût J*avûue de bonne foi , qu'on n'eft. 
30 fauroit être plus mécontent qise je le fuisi^ 
» Cette franchifeme foulagea un peudans^ 
:» rcJFon que j*a?ois fait pour me taire; $c 
33 je fus bien-aife de voir qu*iîn autre avoît 
33 hasardé d'en juger Je premier. Mais , 
33 afin d'engager ce ccnf^ur à parler, je I& 
»» priai de nous dire p réel fé ment ce qui lui 
M âéplaifoit le plus dans cette aôion. Tom^ 
^ me répondit -tl bru Ique ment : Je htame 
» égûUmem le choix du fujer > ta tonâmt 
^ àt touvragf jf ô* i€ iQur de ta diÛion* le 
a> ni faurùis mime fottgtir ^a^tm Orateur 
»fmv€ pluiùf la f4f^^ ?"''^ ^ de parler , 
^ que la nécejffé des ihofis quU fjî uhligé 
M de dire .- ce fendant U flupari de cei Dé^ 
3> cîamateurs fe ferfuadent ^u*il eft de tef^ 
s^/mtf d^m bim Difcoun de durer f % 
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tu àinaire s &f^tMr hurprot^fir des ijtem* 
s^ phi qui fihm fr&frtt à ks injïrmrt fur 
mUî €h&fii m Us font ùhligéi dcfâri^^ Ce* 
» f£nda m quel imcrér p tut- m fnnirc vré* 
» ftnnmtm À um avant î4re Ji opp&fie a mt 
3» ma un ? Quflk apparence y a^i-it qu*ai*F' 
31 cun de aux qui ont (m€ndn JgamintmHj 
=rt n-nçonire t de fa vit j une occajlm de difi 
^ypar ççmiffen dt hnnti rai fins Hfûthitaf- 
Sî paiftr Diane , & fatrifier Iphigénief Qiie 
51 mas fervira tTétn perfttades que les Gfi€t 
^Jirmtfirrfagematt de contenter cette Dee£i 
M vfndkaiive^ qui n^auroitpasfuanquéffans 
» cffacrijice^ de renverfer tmtei les mac ht* 
» nés de httr Armée » O" de prendre le èû» 
ÎP5 Friam fous fa proteiîion ? Mais , quand 
»> il arriver oit que tmfe pût entretenir fé* 
•9 rieufemcnt de ces contes -là , auroiî - eu 
» éonne grâce de fefirvir de Cfs eyiprepùm 
*i outréci t Ù" àe ces figura e^trâvagantet p 
^ contrat rCi êitx véritahtes mùuvtmtm de 
5* ia nature i êH èm fins , & à i*air fîtnph 
ï>» & facile avec leqmi les kmnêtet^ens o»l 
5» accoûîMmé de s^titpliquer ? Car enfin > iw* 
"^ ce qui ncfl pmm cmiflrme à là nature ^ ifi 
9# oppGfé à ia véritMe éhqueme, 

35 Bien que ce cenfeur pouflai fon opî» 
» ni on trop loin ,parce ^u*en effet les ^«a* 
» îTç p^rdet du Dîneurs d^j^gamcmnofi 
w vmïloÎQm àt% points de moraie qm pciî- 
a» vem tooibcc mm les joufs ûms b co«^ 
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» veriafloii , fi criâqne néanmoins ne me 
:» déplut pas ; & la chaleur qu'il avoit té- 
» moignée , m'excita de telle forte à dire 
» ce que j'en penfbîs , que quelque réfolu- 
» non que j'euflè faite de ne pas déclarer 
» mes fcnûmens devant tant de monde , 
» je ne pus m'empécher de parler de la 
» forte. 

"Je N£ t£ux9 dis- je , condamner 
*» per/bnnc en particulier , ni cenfiirer le 

* Diicours d'Ag^amemnon ; mais tout ce 

* jw" vient d'être dit en général fur les fu- 
^i^s ordinaires des déclamations, eft fort 

* * mon P-oût. li me femble que j'emcns 

* un homme qui rcve , ou qui eft hors de 
*^on bon fens 9 quand un Declamateur 
*^''en nourri , & ^^'^ ^^ ^^"^ ^^^ "'^"^- 
*^'es, crie a pleine tête , comme j'en ai 
*^ûoiieIn„^.-uns : Ceftpotir vous, mes 




quej a» 



néi^ éT/iranttr ae ta fur 

tf:;;r,r:^e rendra U fan,. 

^^jp^y **'•' -^ ipîes q^^ "^^^^ voyez , ont 
mtes ^^^^^f^'f^yté; elles font comme au- 



J^rnu. Qji^ ^l j Soutenez ce corps af- 

P^^ndufoar. ^T^^^es de la guerre. Ces 

'' par ^e-f J ,9^0- rtue vous vouez . ont 



■^e»' f£7/r^ atti <^'ous demandent quel- 

' de botiches ^^^^- témoignent ce que fat 
fecGurs 9 ^<Jv#^//2^'^- Néanmoins ca 
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^ jdes qM fikm fv wf wti àUikfirmn fiut 
^l€s chofes oè Utfim Mgh itfmkr. 0> 
a> femdam fmd mÊérhftmt-mÊjremirtfré' 

»fe Hie m au à mmt m w ÊÊ Umif fi 9fff9((k m^wês 
» mœurs ? HfÊtUe dfpmtmt ]^ éhê-^ fÊ^mh^ 
9> ctm de ceux qui mit emendm Jgâmtmmmt 
^rencomre, de /m vit , tme accémm de dirf 
a> far cmMen de hwmi rmfins tlfMoitaf' 
9> faiferDûoÊe, &féiaifièr lùhigémef Ç^ 
»,n(nufervirûd^itr€ferfitââesqmeksGnci . 
»JiremfirtfiÊgemem de comemer cette Déejfe 
99 vmdécaeive, qui timurmfar ktmiqué,fime 
3» cefacrtficey de renverfer toutes les machi' 
» nés de leur Armée , & de frendre le bon 
9> Priam fous fa froteÛion ? Mais , quand 
Sî // arriver ùit qm tonfefîii intrcnnîr fé~ 
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3> verfàtion , fà critique néanmoins ne me 
t>> déplut pas ; & la chaleur qu'il avoit té- 
as moîgnee , m'exdta de telle forte à dire 
•» ce que j'en penfoîs , que quelque réfolu- 
9> tion que j'eufTe ^te de ne pas déclarer 
9> mes fentimens devant tant de monde , 
9> je ne pus m'empecher de parler de la 
» forte. 

»Je n e y e u X , dis- je , condamner 
9> perfonne en particulier , ni cenitirer le 
33 Dilcours d'Âgamemnon ; mais tout ce 
9> qui vient d'être dit en général ûnt les fil» 
9> jets ordinaires des déclamations, eft fort 
v> de mon goût. Il me femble que j'entcns 
9) un homme qui rêve , ou qui eft hors de 
93 fon bon fens , quand un Déclamateur 
9> bien nourri , & fain de tous fes mem- 
9> bras , crie à pleine tête , comme j'en ai 
9> vu quelques-uns : Ceftpour vous, mr* 
93 Concitoyens , que f ai perdu les yeux ; don^ 
93 nez-moi un guide qui me reconduife entre 
93 les bras de mes enfans , que j* ai abandon- 
93 nés four vous garantir de la fureur des 
93 ennemis. Qui me rendra le fang que f ai 
93 répandu pour, vous ! Soutenez ce corps af- 
o-ifoiblipar les fatigues de la guerre. Ces 
93 blejfures honorables que vous voyez , onf 
•yy fauve votre liberté ; elles font comme au- 
93 tant de bouches qui vous demandent quel" 
93 quefecours , & qui témoignent ce que fat 
» mérité de la République» Néanmoins on 
Biiij 
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» fe léfovdiok à (buffnr ces difcoors îm-: 
a'4>eninens ,s^ils étoientde quelque utilité 
35 pour parvenir à la perfedion de FElo- 
35 quence : mais , bien-loin que les Eco- 
35 liers tirent du çro£t de ces fumets pom- 
35 peux , & de ces expreffions forcées , 
35 quand ils fortent de la , il femble qu'ils 
35 viennent d'un autre monde ; ils font 
» même incapables de la converfation des 
35 honnétes-gens ; & , dès qu ils ont perdu 
35 de vue le théâtre de leurs Ecoles , ils 
35 n'ont pas le courage de parler en public: 
» cela vient dé ce que ces lieux deitinés à 
35 l'inftrudion de la JeuneiTe , où l'on ne 
35 devroit enfeigner que ce qui eft propre 
35 à leur éducation , ne fervent qu'à les 
amafer, 8c qu*oji n'y apprend autre chofe 
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* tes chimériques forment înfen/îblement 
» dans les jeunes gens une habitude à ne 
» dire jamais les chofes en termes juftes & 
»• naturels. Il arrive même afîez (buvent , 
M qu'elles noirciffent leur efprit par des 
» idées aflfreufès , & qu'elles leur donnent 
39 en quelque forte des leçons de cruauté* 
» Mais ce n'eft pas feulement dans les fu- 
» jets élevés qu'on les accoutume à ce dé- 
31 règlement; car, quand les Maîtres chan- 
» gent de madère dans les leçons qu'ils 
99 leur donnent , & qu'ils fe relâchent quel- 
as quefois à parler de ces pallions dont le ca* 
B9 raâére eft oppofé aux figures enflées du 
a> haut ftyle^ils tombent tout d'un coup dans 
» un excès contraire à l'autre : ils ne fe (ër- 
^ vent que de diminutifs ; toutes leurs pa« 
« rôles font doucereufes & confites (pour 
» aîniî dire) dans le miel ; leurs penfees 
yy font plates & puériles : ils font des poin- 
» tes & des jeux de mots en parlant de leur 
» amour , & ils afFedent d'accompagner 
93 leur expreflion d un air languifTant : à 
» force d'être tendre , elle devient fade ; 
» & enfin elle ne paroît pas moins ridicule 
=» dans ce genre d'éloquence , que dans 
» l'autre : de forte qu'il'efl auffi peu pof- 
» fîble à un jeune homme d'avoir le goût 
o> du bon flyle parmi ces mauvais exem- 
39 pies , que de prendre l'aîr noble & aifé 
9» de la Cour parmi la pédanterie de l'E? 
w cole. 
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9> N'en déplaire à ces Dè^mmusimj 
» nous pouvons dire qu'ils ont été les prô* 
9> miers corrupteurs de FElûfaenee : ih 
9> ont avili cet art admirable qui Bâfcit t6* 
yy gner Periclès & Démofthène furrè^itt 
9> des hommes , & en ont fait un jouet fis 
s> un amusement d*en&ns. Ils lui ontâtéli 
» force des penfêes , en ne «'appliquant 
9> qu'à l'arrangement des mots 9 & à h ca« 
o> dence pompeufe des périodes : car»«yuif 
9> que ces Doâeurs nourris dans Pofafi»* 
M rite, & qui n'ont jamais rien vu queleun 
9> livres , enflent gâté l'efprit des jeunes 
«> gens par leurs méchantes maximes, l'élo- 
9> quence s'attachoit à former le jugement; 
93 la vérité, la raifon , la clarté étoient fbn 

but 8i fa régie dnns tous les difcours ; 
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9» comme font des Poètes de notre temps* 
9> Homère , qui favoit bien jufqu'où le 
9> Poëme héroïque doit aller , ne guindoit 
» pas Ton ftile îuCqu'zu galimatias , quand 
» il le vouloit élever jufqu'au fublime ; 
93 car il y a une implicite d*expref&oii 
9> qui n*ôte rien à la grandeur des peniees, 
9> & il ne s'enHiit pas que parce qu'une cho- 
99 fè eft grande , il faille Texprimer par de 
a> grands mots. En efifet , ce Poëte incom- 
99 parable compofà des vers ii magnifiques 
99 dans ce genre-là, que Pindare & les neuf 
99 Poètes Lyriques , n'ofant fe promettre 
9» de les égaler , ont été contraints de ten- 
» ter une autre forte de PoëHe. Si l'on dit 
» que l'exemple des Poètes , ne fè peut 
93 appliquer à Tuûge des Orateurs, voyons 
9> n Platon , Efchine ou Démofthéne ont 
9> voulu prendre des leçons de ces gen» 
93 qu'ils nommoient Sophiûes , & que nous 
93 appelions Pédans. Au contraire , ils les 
»3 ont toujours décriés comme des corrup- 
93 teurs des mœurs & du langage. Platon , 
93 entr'autres , les a bannis de fà Républi- 
93 que^; & difoit d'eux , aufli bien que des 
93 Poètes : Dormons-leur des Couronnes, mais 
93 que ce foitpour les chajfer honorablemen$ 
» de notre Etat. 

93 La ùge , & fi je Tofe dire , la chafte 
»3 éloquence n'a rien que de réel , de fo- 
9> lide & de véritable ; & s'il m'eft permis 
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d^ psDcr ano» ffle I 
elles & de &id fin- fiMi^ifige MMf paiol- 
tfe amafale : & gnce ndtte jamm 
p2r & coaleaB c mpiwafa f ; toui .les 
ornemeos Iqi unit praprei * ft c cft pu 
les traits de & beauté natiirelle ^eUe 
diaime & qi^cUe perfiiade ; Ion iir ma* 
jeihieiix met ent^elle & Im ânfiè^âo* 
quence,la même diffibence que Poa le* 
marque entreunehonnÀe femme & àne 
coquette* Cette canfeofe » cette grande 
dî(eu(ê de lien ; en un mot , cette mofiC 
tnieufe éloquence des dédamatenn m 
paifé depuîis peu de l'Afîe dans la Grèce» 
où elle a répandu un air contagieux qui 
a infedé les efprits des jeunes gens : ceux 
jnêmcquîfembîrijent promctrrc Je j 
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a> vu la Peinture décliner peaà peu depuis 
9> que les Egyptiens ont été ailèz hardis « 
» pour entreprendre de Tenfèigner par une 
» méthode plus courte & plus aifée > que 
9> celle deZeuxis & d'Af^lec. 

3> Durant que je parlois de la forte , 8c 
99 que la chaleur de mon difcours m'em- 
M portoit plus loin que je ne m'étois propo* 
9> lé, Agamenmon étoit ibrti de fon Ecole, 
a> après avoir reçu de ceux qui sy étoient 
a> anêtés , rapplaudifTement que Ton don- 
as ne d'ordinaire à ceux qui viennent de 
» parler en public , quand ils descendent 
» du Théâtre ; & comme il eft mal-aifé de 
M le modérer fur l'amour des louanges , il 
9> venoit fans doute en mandier quelqu'une 
9% auprès de nous : mais:voyant que je par* 
93 lois avec aifez d'adion , & que je ne fai- 
î» lois pas femblant de l'appercevoir , il le 
»j vint placer derrière moi pour m'entendre. 
» Apres m'avoir donné quelque attention , 
33 rimpatiencele prit. Je ne fài s'il eut peur 
a» que ma cenfure , qui n'avoit pour objet 
3> que l'Eloquence en général , ne delcen- 
cc dk à une critique de lafienne en particu- 
99 lier ; ou fi cet homme , accoutumé à ré- 
39 genterles autres , ne put foufFrir que je 
» me fifle écouter plus long-temps Ibus le 
99 Portique ; tout -d'un -coup il fendit la 
a» preflTe , & me frappant doucement lue 
a» l'épaule, il m'interrompit d'un air pédait» 



\ 
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M tefque , & dît en /ouriant : Je uni h<^mme ; 
i^puifque vous tenez un difcours quincfi 
ziifaidi^goutdemtrejîéchs ^ que vom 
33 étis encars dans iei bons fimhntns j c^tjl 
M tint qualité fi ffftt^ que votii mériter bhn 
, 3* queje m vous cache pas h ftcret de nûtre 
» frofcjfiQn* Sachez donc que je m*accoTnmodg 
oa antumqutj^hpuh aux erreurs du temfr, 
a» qu^ encore qu* elles n'ayem fas tùut-k'-fatf 
» corrompu monjugfmim , non plus que ie 
3» vôtre j je fuit contraint néayimotm de me 
M laijfer entraîner au torrent ^ & de fuivre 
m pillât ce quieft capable déplaire a la foule 
» des auditeurs y qu^à un petit nombre d^hon- 
3» ne tes gens ' car leur approbaiiûn ne fufff 
31 pas pour étahUr la réputation d'un Ora~ 
» reur ; c^ejl la voix publique qu'ion en croit. 
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» (Pejfrit, & débiter tout cela effronténienim 
M Qu*fmforte , qu'il y ait de la rai fin , de 
V» l* ordre, du bon fins, fourvû qu'on im^ 
y>fofi , & qu'il n'y ait que deux ou trois 
yy hommes dans toute uneAjfimblée qui s'ap^ 
» perçoivent de vos défauts / Les Déclama- 
w teurs ne font fas en cela fort éloignés de la 
» ferûitude des Para/ites , qui four avoir 
99 flace dans les bonnes tables, tiennent Prefi 
» que tottjours un langage contraire à leurs 
» fintimens. S'ils ne iendoient ces fiéges à la 
99 vamté des grands Seigneurs, ils courroienê 
» fiuvent fortune défaire de mauvais refas. 
» En bonne foi, confeilleriez-vous à ce Para^ 
y»Jite de fi laijfer mourir de faim , flûtot 
» que de trahir la vérité ? Voudriez - vous 
» qu'un ficheur fi morfondît inutilement fur 
» te rivage , flûtot que de mettre quelque 
» affas au bout de fin hameçon ? Il en ejl 
a> de mime des Déclamateurs que vous &on^ 
» damnez* Ce n'ejl point à eux qu'il fi faut 
» prendre de cette corruption ; c'efl aux perei 
» de famille qui ne veulent pas que l'on e/e- 
» ve les jeunes gens dans les formes d^une 
» difcipline févere , qui ont une impatience 
9» déraiffmnable de tes avancer dans leurt 
» émdes , & qui votidroient que leurs enfant 
» firent, pour ainfi dire, eloquens dès le 
» berceau* De-là vient que l'érudition qu'Ut 
9> rapportent des Ecoles efl femUable atm 
vfrtdtt que ton fait mûrir par artifice , dr 
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M qui rCom m legoéh, mU beâuif de eèmm 
y», qui viemunt dans U fidpm, VmMHm 
9> que l'on a de les fm^er de beéme heure 
») dans le Barreau & dans les Charges de la 
9) Réfublique , fait qu*ils y entrent comme 
»» dans un nouveau monde, & qu*Us fine 
3> d'ordinaire accablés du foUs de lettr di* 
M gnité : cependant, Ji Pou voulait Udgèreee^ 
»> dmre la jeunejfe far les degrés tune édth 
d> cation bien r^tee, s*il étoit permis ann 
99 Profeljeurs de mefitrer au» talent nui»- 
9) rets ciunEcolier ht leçons qetUs Ittiim^ 
9) nent , s'ils fonvoiem Jmvre avec patience 
»> le ptogrès qu'il ejt capaUe défaire &Jbrm 
9> merfes mœurs v* fin jugemem en polif' 
infant fin offrit , alors on pourroit ejpérer 
» di %mt' ftvirrcdans noirtjiécle téit^quen^ 




CURIEUX. II 

^ Le difcours d'Agamemnon me parut 
^fî raifonnable & fi fincere(i) , que je 
»s n'eus pas le mot à dire ; & comme je 
» n'ai jamais été aflfez fou pour m'ériger 
» en réformateur du fiécle , je ne m'opi- 
9> niâcrai point à combattre de G bonnes 
« maximes. Ainfî , je pris congé brufque- 
» ment d'Agamemnon & de la compagnie 
9>^our aller trouver Alcilte 3>« 

N'est-il pas vrai , Monfieur , qu'il y a 
en cet endroit de Pétrone des traits d'une 
Satire fine & délicate comme vous la de* 
mandez ^ & qu'ils (èmblent faits exprès 
pour tourner en ridicule la faulTe éloquen- 
ce contre laquelle nos amis parlèrent fi fa* 
gement chez vous ? N'avoient-ils pas rai- 
ion de dire qu'on la fouâfroit avec peine 
dans les Ecoles , mais qu'elle étoit înfiip- 
portable par tout ailleurs ? Ne vous fou- 
vient-il pas qu'ils la blâmoient de n'avoît 
aucun égard à la dignité de celui qui parle, 
ni à la qualité de ceux qui écoutent , ni à 
la condition des temps , ni à la majeflé du 
lieu ; qu'ils Taccufoient avec fujet de n'ob- 
iènrer point d'ordre dans Ton deifein, point 



( t )«Eb cCet , Pétrone 
laie parler trop raifonnable- 
aicot nn homme i qui d'à- 
hotÀ il a ionoi le caraâerc 
^'an Pédant , Ini qui par- 
CMU aiUcors confcrve fi biea 
le cwaftcrc -des perfonnea 
^'tlliitparlcr.Mata il faut 
^gmnjnm fon htmau kwit 

Jmt IX, 



de tourner la rai 'on mSme 
en ridicule , lorfquMl fe 
mocquoit de ceux qui lai 
déplaifoient » bien qu'il le« 
trouvât rarfonoables en de 
certaines chofea. Ceue rem%n. 
tjMt fi trtuye Ji*nt Ut fttmtHS 
EHiiens de tt fr*f* 
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fait des Portraits trop refTemblans des per- 
fonnes qu*u vouloit cenfurcr , fî un autre 
plus modefle que lui n'eût pris la parole , 
Se dit des chofes qui vous parurent iî rai- 
Ibnnables , que vous fbuhaitates alors de 
les avoir par écrit. J'ai fait un effort pour 
vous contenter , & vous trouverez peut- 
être que je les ai écrites à peu près comme 
TOUS les avez entendues. 

3> Puisque vous avez parlé de cet cn- 
9) droit de Lucien , trouvez bon , dit notre 
» f^i^e ami , que je vous interrompe , & 
9» que je dife à mon tour, qu'il eil vrai que 
93 ce difcours qu'il a fait fut la manière dtmt 
•> il faut écrire PHiJloire , eft le chcf-d'œu- 
» vre de refprît le plus délicat de Tanti- 
9> quité. Je fuis perfîiadé qu'après Cîceron 
»> & Quindlien , nous ne (aurions prendre 
9> lyi meilleur maître de l'éloquence ; & 
99 que les préceptes qu'il donne auKHifto- 
9> riens « fè peuvent prefque tous appliquer 
9) â rinftruâion de ceux qui font profemon 
9s de parler en public. Mais pour appliquer 
99 à notre ufàge ce qu'il en a dit , & ce que 
9> d'autres, qui ont excellé dans cette (bien- 
9> ce , en ont écrit avant & après lui , je 
9> voudrois le tourner de la forte. 

9> Pour acquérir la perfeâion de Télo-^ 
99 quence , il faut avoir un fonds de boa 
9» fens & de bon efprit , l'imagination vive, 
»Ja mémoire Mile , la prcfence agfé»i 
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donner un feij paflàge du ^virt Platon, 
dufavam Trifmegifte, L'Archîtefte en- 
bâtit la maifon avec aufïi peu de juge* 
nt qu'il bâtit le portail , & tout leur ou- 
ge reflemble à la Vénus que ce Scnlp- 
r ignorant avoit fait riche , parce qu'il 
voit pu la faire belle. Cependant cette 
quence a trouvé des admirateurs & des 
is qui Ce iont attachés à l'imiter. Elle a 
fon cours parmi nous comme les vers de 
nlàrd. Malherbe a commencé de nous 
mer le goût de la bonne Poëfîe , & les g 
TIRES de Boileau , nous déferont à la 
des méchans Poètes. Plût à Dieu qu'il 
pût faire autant des méchans Orateurs ! 
is le nombre en eft trop grand : cette 
ladie s'eft répandue dans le Barreau « 
nme celle des Abderites , dont parle 
cien dans cette raillerie ingénieufè qju'ii 
lite des Hiftoriens de fon temps. A force 
voir entendu les Tragédies d'Euripide » 
ts ces pauvres gens en recitoient iàns 
fe les vers , comme s'ils avoient été dans 
rêveries d'une fièvre chaude. Et cesHiP 
iens qu'il leur compare , voulant imiter 
Todote & Thucydide , commençoient 
ur Hiftoire de la guerre des Parthes |>af 
I avants-difcours auflî impertinens quelej 
ordes de nos déclamateurs. 
Motre ami , s'il vous en fouvient , nVn 
m pas demeucé-U » Se auroit j^ettt-£uA 
Cil 
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fait clés Pojttntts txop leQemhhas def jpe^f 
fonnes qulf Tonlott cenfiirer , fi vn wam. 
plus modefie que lui A*eAt pris la parolen 
& dit des chofes qui tous . ^arnreitt fi nû^ 
ibnnables , que vous fouhattâtes aloft de 
les avoir par écrit. J'ai fait an efibrt pouc 
vous contenter , Se vous trouTerez peut- 
être que je les ai écritet à peu près comme 
TOUS les avez entendues. 

M Puisque vous avez parlé de cet en-^ 
93 droit de Lucien , trouvez bon , dit motrt 
^ifage ami , que je vous intenompe $ ft 
3' que }e dife à mon tour, qn*il eft vrai que' 
93 ce discours qu*il a fait furUmamere dont 
•5 il faut écrire PHiJioire , efl le chef-d'oeu- 
Tpvre de refprît le plas délicat Je Tantr^ 
> Je fuis peffuadé qu'après Ciceron 
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^ Me , le fon de la voix net , la pfononcia- 
05 don correde , le gefte noble , une aflu- 
» rance honnête, & une grande facilité de 
» parler. Les quatre dernières qualités fe 
3> peuvent acquérîf par les préceptes de 
» l'art , & par un long exercice; les autres 
3> (ont des dons de la nature , que l'art peut 
M polir , mais qu*il ne (àuroit donner. Ces 
» talens qui embraflent beaucoup de cho- 
M Ces , n'achèvent pas néanmoins un Ora- 
» teur ; l'étude & le commerce du monde 
» peuvent faire tout le refte. Anant que 
bj d'entreprendre de parler en public , il 
a> feut que la leâure des Auteurs qui ont 
M quelque réputation , & particulièrement 
:o des originaux en chaque fcience , ait eiN 
»> richi notre efprit ; il faut que la conver- 
a> fàtion des Savans & le confeil d'un Cen* 
» (eut honnête , habile & de nos amis , 
a> nous enseignent l'ufàge , & nous appren- 
» nent i le régler liir le goût de notre £é- 
a> de. Il eft bon auffi que l'entretien des 
3»plu6 iàges'Courti(ans , que les vifites 
a> (ërieufes chez les femmes d'efprit ; & 
93 enfin , que la leâure des meilleurs ou~ 
» vrages du temps , & même l'efTai de la 
» Poèfie , ayent poli nos moeurs & notre 
9» langage. 

» S'il eft vrai qu'un homme puifTe ja- 
» mais être afTez heureux , pour pofTéder 
avantages , voici de quelle ia^onxl 
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V peu: Rppliruer les préceptes que don- 
:• r.tr.i Lucien x ies zarres qui en ont parlé* 
:• L; r.ç-c ar ch:ix du lujet dépend deTO- 
=? ::.:e-r • ii ie âoit prendre rufceptîble de 
2î :':rcc i^ c orr.enr.enf : il doit jetter de 
=} ï\ : Jre dans Ton deifein , & de la liaifbn 
=î cir.s les penlees ; & s'il eît poffible , il 
5î ne :aj£ pas que fort dilcoiirs dure plus 
5î d une heure. Sa diction doit être pure 
3> & propre à Ton fuiet , riche & ornée (ans 
^•> fjr.i , fone & ferrée fans fechcreflc, con- 
9? venabie à celui qui parle , au lieu , au 
^3 temps & aux auditeurs. On ne (àuroit 
t» trop éviter les mots qui ne font plus-en 
3> ufage , ou ceux que Ton affede dans 
> Tentretien des Dames , à caufe de leur 
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» pourroîent engager à une flatterie fer- 

» vile ; qu'il mette un frein à fa langue & 

3> à cette inclination médifànte qui le porte 

9> à la fàtire ; enfin , qu'il furmonte un fot 

9> orgueil qui Tempcche de prendre de bons 

» confeils , & qu'il fe défie de l'amour 

M aveugle que tous les hommes ont pour 

9» leurs propres ouvrages. Sa narration doit 

M être exaâc , claire, ferrée ; il faut qu'on 

» y remaraue partout du défintéreflement 

9> & de la bonne foi ; elle doit couler ma- 

» jeftueufement comme les grands fleuves, 

» & non pas avec rapidité comme les tor* 

» rens. La grandeur des chofes qu'elle trai- 

9» te, & non pas la grandeur des mots dont 

as elle fe fèrt , doit mire Ton élévation. Ja- 

» mais elle ne fàuroit être trop fcrupuleufe 

» à rejetter ce qui peut bleffer la vraifem* 

» blance. Il lui eft permis de s'écarter quel- 

o ^efois de Ton fujet , pourvu qu'elle ne 

» s'égare pas , & qu'elle y revienne auffi- 

> tôt avec plus de force ou d'agrément. 

Ses comparaifons doivent être juftes & 

courtes , Tes métaphores fuivies & natu* 

relies , les citations choifies & peu fré- 

pentes , & moins encore dans une Lan- 

^e étrangère que dans (à Langue natu- 

elle , fî ce n'eft qu'elles ne fe puifTent 

■aduireavec la même beauté, ou qu'elles 

/enc plus de poids & d'autorité dans leur 

«igue. Il doit éviter les rencontres fito»* 
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9 mfint mdres ^$ârfiithfi mf^ÊMe 
#> prue; fu'tlUinifimfiâAt^pir. mf^ 
K rh , o»pâr atémt; jw h<o(g mtmk ^ 
mUfondsdtltmrimaifutf&^piÊiaÊÊriMm 
9B n'eft fu*umhël£€$éÀxêekBrlimi,t0f» 
a> teries. Comme fa MiumêérfJifàthr f Si n k 
99 toujours h Poëêe^-Udi^mt raméuj^nh 
oi mes n^eftfas moins far an fM^lmr «AS|9i^ 
a> ^ qu'il y m de Pmrtifiee em êmtultms 
^ paroles & dans UfU^rt.deliÊtrfifBimu;^ 
» tnéskptr tout dms leurs hrmtSm ttjeiâm 
■a quec*efileplmgrmtà4Hdm§iki^j[efi9f 
» veiu pour trmiffr tes kommv ; ^j^frit 
a» re ju*il avohvA ^ U fi âéfiemdÊ ioaSÊfe 
99 vie de ces femmes qui pleurent U perte de 
» leurs amans , oula mort de leurs marism : 
3> Tripkene & fis femmes écotttoiem ce Sfi 
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§» tendrement , & cet amour les rendolt 
ds heureux : mais le bonheur dont ils joui A 
» (oient ne fut pas de longue durée , & la 
9> mort de cet époux finit bientôt le cours 
» d\ine félicité que tout le monde regar- 
a> doit avec envie. 

M Cette Dame parut tellement CenGbït 
to à une fi grande perte , qu'il ne faut pat 
» s'étonner fi elle donna dans la fiiite des 
a> marques û extraordinaires de fz douleur, 
■9 Auffi ne Ce contenta-t-elle pas d'affilier» 
» lêlon la coutume , à la ponme fimébre 
9» de ion mari ; on la vit toute echevelée, 
9> fondce en larmes, déchirer fës habits , 8c 
99 s'arracher les cheveux devant le peuple 
a» qui accompagnoit le convoi. Elle avoit 
9» Bm embaumer prédeufèment le corps 
39 de fbn cher époux , qu'elle voulut fiiivre 
9> îtt^a'au tombeau ; & » conmie û la mort 
9» n'avott pas eu le pouvoir de les fêparer, 
9 elle s'y enferma avec lui , réfohie de 
rfb pleurer nuit & jour , & de fè laifTer 
m mourir de faim ou de douleur. 

9» Ses parens Se fes amis ne purent la dé- 
» tourner d'une réfblution fi cruelle : les 
«» Magiftfius même furent conoaints de la 
» lai&r dans ce tombeau , voyant que par 
9 Itfufs confèils ni par leur autorité ils oe 
» tppaoÊtm tien fiir cet efprit abandonné 
mà&mééfcfycÊr. Ainfi , cette Dame de- 
tphvoââifepar f excès de fofl afflic* 
Dii 
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» ccn , q!i*elle ne i'ctokaopannraiit pstf fit 
9> TCTta ni par fa beamc. 

» Elle avoit déjà paffé deux jom uns 
y* prendre aucune notnritnre, n'ajant pour 
93 tonte compagnie qu'une femme attec- 
9> tionnée , qui méloit (es brmes aux lar- 
99 mes de fâ maitrefle , & qui prenoit le 
9> foin d'entretenir la lumière qm les édai- 
9> roit dans l'obicuiité de ce (^ulchre. On 
9> ne parloit d'autre cho(ê dans la Ville 
9» d'Ephefe , & chacun la propofbit com- 
as me un exemple admirable d'amour & de 
33 fidclitc. 

M En ce temps-là le Gouverneur de la 
«Province avoit feit attacher en croix 
9) quelques voleurs tout proche du lieu où 
9> la vertueufe Dame fe confumoit en re- 
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»» pat s*empêcher de les tourner vers cet 
9> inconnu. Si, malgré fà douleur , elle fut 
a> iiirprifè de (on abord, ce foldat ne le fut 
M pas moins d'un (peâacle fi lugubre ; mais 
» (a plus grande peine fut de s^âurer fi ce 
9> n*étoit point une illufion, & fi ce cercueil 
9> & ces femmes qui le gardoient, n*étoient 
» pas autant de atomes. 

» Néanmoins » dès qu'il fut revenu de 
fit fon premier étonnement, il vit bien que 
9> ces objets dévoient caufèr plus de com- 
» paffion que de crainte. Les plaintes qu'il 
» entendoit lui firent comprendre à la fiin 
9» le fitjet d*ane afSiâion & extraordinaire» 
» Il remarqua auffi fiir le vifage abatm de 
» cette Dame affligée , des charmes que la 
99 douleur & Tabmnence n'avoient que 
9> bien peu diminués : & , comme l'amour 
» s'infinue aifément dans les coeurs par la 
9» pitié , il pbignit cette Dame , & l'aima 
» prefque en un moment ; de forte que 
93 pour confèrver ce qu'il aimoit , il fut 
» chercher quelque nourriture , qu'il porta 
9> auffi-tât dans ce tombeau. 

» Alors il n'oublia rien pour la détour- 
» net d'une réfolution d funefle ; il lui dit 
9> que la fortie de ce monde étoit la mê- 
a> me pour tous les hommes , & lui repré- 
9» (enta que la fin de la vie étant inévitable , 
99 les regrets de ùl perte étoient inutiles. Il 
I» & icrvit enfin de toutes les raifons qu'on 
Diii 
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9» ttAwoyt (rorattufo ^ovMonofl^MMn^ 
9» bhblef affliâloôi t ihais , cette Dmc i 
a» au lien d'écouter & confehtiett ^fediMi* 
99 bloit lei eSom ie & êomUmti A nMMv* 
9» trifloit le (èm arec plus de nciiacéqfBfkm 
9> paniTant » ft s^amcboit les chereta i 
9» qu'elle jettoUiur le éefcueildelm chef 
9> époux » comme de nontéanx ficrificei 
w de fon amour ft de ion déA^ieir. 

3> Le Soldât ne Ce rebuta pomt de cèM 
99 obftihatîoii » 3c t'imagimnt çrïl pou» 
t» toit fléchir plus «ifiinetîi k mahnA^ 
9> par Texem^e de la fiirràiite , il eAyv de 
9» perlbader celle - d par toutet fottet de 
M moyens* Comme ùl douleur étoitmoinf 
oî fane, & qu'elle n*avoit pas trop bien îû- 
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te Heu lui purent înfpirer. Que tous {tmrz% 
»di(bit-elle , de finir vos jours dans ce 
» tombeau , & de rendre ici à la deftinée 
99 une ame qu'elle ne vous demande pm 
a» encore î 

» N'ezerceï point fur vous ces injuftcs rigueurs $ 
I» Qae Totre déferpoir épargne peu vos chtrmes : 

39 Les Dieux peu touchés de yoc lirmes > 
8» Ne vous rendront Jamais l'objet de vos donleurt: 

s> Vivefc , mangex , St ceflcz de pleurer, 
f» Milfré I de Totre époux , la perte do|)oureuft^ 

3» Il ne dent qu'à vous d'être heurenlb ; 
» Vous avcï dans vos yeux de quoi la réparer. 

M Si votre mari étoit à votre place , il 
s> (eroit fans doute plus raisonnable que 
» vous n'êtes : on n'a point vu d'homme 
» s'enterrer tout vif après la mort de (à 
» femme. Croyez - moi , défaites - vous 
9> d*une foiblefTe qu'on auroit droit de re- 
» procher â notre fexe,& jouiflez des avan- 
» tages de la lumière , tant qu'il vous ferz 
n permis* Ce corps que vous arrofez de 
B>vos larmes ^neft plus bon qu'à vous 
w apprendre quel e(l le prix & la brièveté 
99 de la vie , & de quelle façon vous devex 
91 la ménager. 

99 La faim & le de/ir naturel de fe con- 
9> (èrver , font de puiffans fîduâeurs en de 
9» pareilles occafions j les perfonnes mêmes 
Diiij 
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09 les plus défefperées ont de la peloe à m 
9> pas écouter ceux qui leur conièillem de 
9> vivre. Il ne faut donc pas trouver étrange 
n n cette femme qui paroilTcit rélblue i 
9> mourir de fa douleur , fut contrainte de 
û fuccomber à ces perfuafîons & à Texem- 
9> pie de fâ (îiivante. 

3> Ce Soldat officieux voyant qu'il avoii 
93 gagne (ur elle une chofè qui lui paroif^ 
9> ibit d'abord impoffible , porta Ces de/în 
93 plus loin ; & comme Tamour nous faii 
P3 imaginer de la facilité dans toutes les 
93 chofës qu il nous fait defîrer, il crut trou- 
D> ver encore moins de réfiftance dans h 
■yy vertu de cette belle affligée, qu'il n*avoil 
93 fait dans fon défefpoir. 
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«iioitre les grâces de leur bienfaiteur) 
» achevèrent de la gagner. 

» Pouvez-vous , lui difoit-elle , moins 
» £ûre pour celui qui vous a fàuvé la vie « 
» que de répondre à Ton amour , pui(que 
» vous rencontrez heureusement en lui de 
» quoi vous confbier de la pêne que vous 
» avez Ëiite î Oubliez , fi vous m*en vou- 
ât lez croire , oubliez dans la douceur d'é-. 
» tre aimée , le refiede votre douleur. 

a» Ceft pouflêr trop long-temps d'inutiles foupirs; 
a Ne TOUS oppofez point à Tes juftes dtûis : 
» La Nature vous dit , qu'il eft doux de hs fuivre» 
» Ce n'eft pas afiêz que de vivre , 
a» 11 âut vivre pour lee plaiiirs. 

a» La fiiivante appuyoît Tes confèils avec 
»> tant de force » qu*il eâ à croire qu'elle 
a» les auroit pris volontiers pour elle-mé- 
» me. La maitreffe n*y put réfifter davan- 
» tage , tant il eâ vrai qu'une confidente 
» gagnée eâ d'un grand fecours pour un 
9» amant. Le moyen , après tout , que cette 
» femme abattue par une E longue abfti- 
» nence & par l'excès de fbn déplaifir , eût 
» la force de Ce défendre contre un Soldat 
» entreprenant & pai&onné. . . . • • 

3> Ils demeurèrent ensemble, non-(èule- 
» ment la première nuit d*une avanture u 
p rare , mais encore le lendemain & le joue 
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9) (i*aprcs ; les portes du (epulchre (! ïnen 
35 fermées , que quiconque y fût venu au- 
ra roit penfê , fans doute , que cette Dame 
3> étoit morte de douleur Air le corps de 
33 Ton mari. 

33 Le Soldat charmé de la beauté de 6 
35 maîtrefle & du (ecret de fâ bonne for- 
33 tune , alioit pendant le jour acheter de- 
33 quoi lui faire bonne chère , & le portoît 
33 dans le tombeau , dès que la nuit étoît 
33 venue. Cependant les parens d'un de ces 
33 voleurs qu'on avoir pendus , s'étant ap- 
33 perçus qu'il n'y avoit plus de garde au- 
3> près d'eux , enlevèrent le corps , & lui 
33 rendirent les derniers devoirs : mais le 
33 Soldat ayant vu le lendemain qu'il n'y 
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» Applioit d*ayoir Coin de fa fépulture , 8c 
9> de le mettre dans ce même tombeau qui 
9B lui devoit être commun avec fon époux* 
s» Il étoit enfin fur le point d'exécuter un 
» fî fimeâe deflfein , lorfque cette Dame , 
» qui durant ce difcours , n'ayoit fongé 
» qu'aox moyens d'empêcher fa mort, airê- 
a> ta le coup de fon défefpoir. 

M Aux Dieux ne plaife , s'écrîa-t'elle , 
9» que je fois réduite de regretter en même 
» temps la perte de deux personnes qui me 
9» (ont fi chères, puifqu'il y a des expédiens 
9» pour m'en garantir. Il eft jufte que ce 
9» qvi me refte de mon époux (èrve à me 
9> confover mon amant : j'aime encore 
9» mieux voir pendre le mort , que de voir 
9> périr le vivant. 

9t A ces mots , le Soldat tout tranfpohé 
9» de joie. Ce jette aux pieds de fa maîtrefle, 
3> & ravi d'un confeil Ci ingénieux , il con- 
9» feffe que fon amour & fes fervices font 
9> trop heureufèment récompenfés. Après 
9» cela , ils Ce mirent tous trois en devoir 
9> de tirer le corps du cercueil , le Soldat 
9> le chargea fur Ces épaules , & fit fi bien 
» avec le fecours de ces deux femmes, qu'il 
99 l'attacha fiir cette croix d'où l'on avoit 
9^ enlevé l'autre. 

« Le lendemain , deux amis du mort « 
9% curieux d'apprendre ce qu'étoit devenue 
•• fa vertueulè femme , s'en allèrent 



tue a 
de j 



ifrQ MÉLANGE 

aa boose heure vers le tombeaiî. Ils s'en* 
a» cneteiioienc en chemin des louanges ii*im« 
d» fidélité il extraordinaire 4 & quand ils fu* 
» refit proches des croix , ils levèrent paf 
ai ha^rd les yeux fur celle qui étolc le plua 
a> près d*eitx * où îk reconnurent le v]f;)ge 
» de leur ami. Il avoît été fi bien embati-* 
» mé , que (es traits étoient encore afle* re- 
» marquablcs. La peur faifit ces deux hottv 
39 mes â un tel point , qu^au lieu d^aMer juf* 
s* qu'au filptiîchrej pour s'en ailuier d^ van- 
as tage # iU coururent tout e^yés vers Is 
a» Ville d^Ephefc » où ils Erent avec peine 
» le récit de ce qu*ils venoient de voir» La 
» nouvelle &Vn répandit auili-tdi; te peti- 
» pie accourut en foule pour toir un fpeo 
a* tacle (î nouveau ^ chacun difant avee 
s» étonnemctiE : Comment fi peut - it fairt 
» qu'un mon fan font du arimUfmr éïlat 
9» ûugiktif 

M En cet endroit Eumolpe fut contraint 
fi de finir Ton conte , parce qu'il fe fit un 
9ï il grand éclai de rire dans toute la corn- 
» pagnie , qu*on ne lui donna plus d'atteiï* 
9f tion* Les Mariniers qui s'étoient appro- 
a> chés pour Tentendre * retournèrent eo 
» leur emploi , en battant des mains « fur 
fti une avanture iî plaifante. Et Triphene 
3» uciiie , qui durant le récit d'Eumolpe 
i a voit rougi de dépit plus d'une fois , 
I pm «'empédier d'en rQÛrirc* Le fcul 



CURIEUX. 41^. 

» Lycas , qui avoit un fond de mauvaise 
» humeur , capable d'empoifbnner toutes 
3» !es joies du monde , fe prit à dire , en 
a» branlant la tcte d*un air chagrin : Si j'a- 
» Tois été à la place du Gouverneur de la 
» Province , j*aurois fait détacher le mort 
as de cette croix , & je Taurois fait meure 
9 dans le tombeau avec les mêmes hon-< 
» neun ^e la première fois ; après cela 
» }*aurois fait pendre en (àplace, avec tou- 
9» tes les marques de la dernière infamie , 
9» une fi méchante femme. Ce jugement 
a» (ut trouvé û â contre -temps , & de fi 
» mauvais goût , qu*on ne fit pas Ceule^ 
9» ment (èmblant de l'entendre , & chacun 
» & remit à rire plus fort qu'auparavant» 
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DE LA VRAIE 

ET DE LA FAUSSE BEAUTÉ 

DES OiyRAGES D'ESPRIT, (i) 



CHAPITRE PREMIER. 

SI l'idée que tous les hommes ont natu- 
rellement de la vraie beauté des ou- 
vrages d efprit, n'étoit eflàcée par un grand 
nombre de faux jugemens , il n'y auroit 
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expofSs aux (èns, qu'il y a des erreurs infi- 
nies dans tomes les fdences , &méine jui- 
gués dans le difcernement du bien & du mal. 

Il y a quelques autres caufës particuliè- 
res , qui pourroient eropcchcr par elles- 
mêmes de connoitre la vraie ou la fauffe 
beauté, des ouvrages d'efprit , quand la rai- 
fon feroit d'ailleurs jufte, exaôe & éclairée. 

Celle qui eâ la plus ordinaire , eft la 
précipitation : car on fe hâte de juger , 
ou par orgueil , pour ne paroitre pas igno- 
rant 9 ou par afifeâion & par haine » félon 
que l'on eft engagé dans quelque parti, 
ou par inûtation , ne jugeant ni pour , ni 
contre , que félon que Ton a oui parler 
dans le monde ; ou enfin par caprice , par 
hazard , par emportement & faillie d'hu- 
meur , comme il arrive fbuvent aux per- 
fonnes de qualité , qui prétendent que leur 
rang (èul leur donne toutes les lumières 
iiéceflakes pour Ce connoître au prix & i 
la valeur des dons de l'efprit. 

Mais quoiqu'il en foit de ces cau(ês gé- 
nérales ou particulières, la variété des fènti- 
mens efitrop évidente pour douter qu'aiTû- 
lément on ne juge pas fur la même idée « 
ou fur la même régie » bien qu'il foit cer* 
ftiit qu'il y en ait une. 

C'eft i la former dans les efprits que l'on 
empiove la Réthorique « la Poétique dK 
i'Art d'écôre l'Hiftoire, Mais plus on n 
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donné de régies , plus il parok qa*on les a 
négligées ; & c'eft une merveille que les 
plus habiles maîtres du monde , Ariftote « 
Ciceron , Horace , Quintilien , ayent eu 
({ peu de parfaits Difciples* 
Il femble donc qu'il faut s'écarter de la voie 
des préceptes , & chercher ailleurs des vues 
certaines & in variables,ou pour bien écrire, 
ou pour bien juger du mérite des Auteurs. 
Ainfi , pour le donner un difcemement 
jufte & exaâ, il me fèmble, première- 
ment , qu'il feroit à propos d'examiner un 
ouvrage fur la comparaison que l'on en 
feroit avec quelqu'autre qui feroit dans une 
eflime univerfelle. 

Malherbe a excellé fous le régne précé- 
" In ■ - 
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lesquelles rentétement des Leâeurs & les 
ib^ges île leurs amis les failbient valoir. 

Il y a très peu de vrais modèles. Voiture 
même ne Teâ pas-, & beaucoup moins 
Balzac. Les gemillefles de Voiture & les 
hauteurs de balzac ont une afifeâation qui 
déplaît naturellement. L'un veut être agréa- 
lile 8l faire rire y de quelque humeur que 
l'on foit. L'autre veut être admirable , 6c fe 
faire eftimer par le nombre de (es paroles 
& l'excès de Tes amplifications. Les deux 
Lettres écrites à M. de Vivonne « (i) 
en imitant les manières & de l'un & de l'au- 
tre , font une fine fatire de leur (lile , & dé- 
couvrent facilement le ridicule de ces deux 
Auteurs fi célèbres, il y a quelques années. 

Il eft aifé de prévoir que telle fera la 
defiinée de certain Auteur qui ne compofe 
iès ouvrages que fur des mémoires des ruel- 
les & des converfàtions galantes ; qui croit 
que toute la beauté d'un Livre , quand le 
fujet en feroit la vie d'un Saint , confifte à 
y amener quelque terme nouveau , quel- 
que jolie manière ; & qui eft très-content 
de lui > lorfque la période , qui n'a ni pro- 
fondeur , ni folidité > roule agréablement 
jusqu'au point (z)« 

par fe» Bntreiienf JP^rifte ir 
tTBngtn* , par fa nututre i* 
bittt ftPjtr ittit Ut ntttâffi 
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tin refpeâueux filence pour beaucoufrd'au- 
très. Si l'Auteur des longs Commentai- 
res (i) déûpprouve mon fenriment ^ j'a- 
jouterai , ce qui Tappaifera peut-être , que 
celles d'Anacréon font plus naïves ^ plus 
douces ) plus infinuantes , & par confé- 
quenc plus parfaite». 

Revenons aux Auteurs de notre langue. 
Corneille Sl Racine fbnt admirables eh 
Tragédies. Il auroit été néanmoins à de&- 
rer que la netteté des exprediohs de Cor^ 
neiUe pût être unie avec la variété- & Ta*- 
bondante fertilité de Tes pen(ées. Peu d'Au- 
teurs parviendront à repréfènter autant de 
caraâéres diflférens, à inventer autant d'il^- 
irigues , à faire raifonner les perfonnages 
avec autant de fmteSc de folidité. On a(Me 
encore àl'aéHon qu'il ne fait que repréfen- 
ter : on pafTe tout d'un coup de la ^gure à 
la réalité. C'efl Augufte que l'on entend 
parler dans Cinna : c'eft le Cid quç Ton 
voit dans le premier ouvrage qui fit tant 
<ie bruit à la Cour & à la Ville (i) , & qui 
iut comme le fignal de la courfè où il de- 
yof t remporter tant de prix. Ce n'eft que la 
plénitude de Ton (iijet qu'il pénétroit tou^ 
jours dan€ toute (on étendue , Ton imagi- 
nation vade , Ton génie inépuifable , qui a 

(i) M. t>ici«t , Adni- I retiarquet fur U^ttct. 
ifMCttf otiMè du Ancien* ,1 ( 2) La Tragi -Coia^utlB 
M^ï ûMh dhibft.toii|tt«f I 4ft Cio. 

Eij 



4« MÉLANGE 

laîdë dans Tes expreflîons trop de confu»* 
iïon ; comme s'il éioii impomble d^ètre & 
profond Se fî folide , & alfez clair en même 
temps. Mais de lels défauts n'empêchent 
pas que des Auteurs àe cette repiîtation ne 
palTent pour d'excellé ns modèles. Si fétoti 
obligé de dire prccifcment kquel des deux 
U (eroit plus a propos de prendre pour mo- 
dèle, quand on écrit pour le Théâtre, je 
lépondrojs qu'il eft plus difficile de lui vre 
teJui-ci t fit qu*il eft plus sûr d'imiter cc- 
Iui*li. 

En voilà affei , ce me femble » & je ite 
croîs pas qu'il Xbit nécdraire de s'arrêter 
davantage fur cette première vtie, ^ ^_ 

J'ajoute donc préfeiftement , qu'au It^H 
de fe demander a roi-mëme ^ V i rgi i.^^ 
éaivoU'H dt eent mmkre ,^ Ou bien Mal- 
Hi3iBE chûnmi4l fis bdks Qdcifur c€ tonf 
Ou» il vous le voulei , ifi-cc ainfi qm 
CoRH£ii.L£ OU Molière amrmmt à ftur 
Tkémre imif U Cour & tout h R<?yaume f 
Detmndez^vous : Y a-t-il unt diffofmm 
fim (onfufr qm ctlh de ces Ouvrit f Y a- 
t'il un df£èm nmai ingémt^ax î La ewfrcf- 
Jîftm tn f€uvcnt-€lhs tire flm impâr/diiaf 
F â'Mi une imif^tisn bâ^e & firviU flui 
vifièhme leile de en Ouvrage ? 

C*eft un défaut bien commun que celitU 
ci ; dL il arrive fou vent que Ton devicni un 
Ion ms^mm copifteJ'un uè^bçn pri£insd* 
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Il &ut bien le donner de garde de tomber 
dans le deâein burlefque de ce Peintre qui 
fit un portrait extravagant d'une Hélène 
qu'il vouloit repréfenter parfaitement bel- 
le^ & qui s'avifà de lui donner ce qu'il avoit 
oiii louer dans les plus belles perfbnnes* 
En effet , en changeant fes lèvres en corail, 
(es joues en rofes » & fes yeux en foleils ; 
& , afTemblant mal toutes ces chofès, il fit 
une figure fèmblable à celle que décritHô^ 
. race cuins fon E p itre aux Pifbns : il eft 
vrai qu'il vouloit rire. Mais les Auteurs 
font ^ens ferieux ; ils font attentifs de bon- 
ne foi ; ils copient avec gravité. 

Mais enfin, quelque bonne opinion qu'ils 
ayent d'eux-mêmes , on arrête quelquefois 
les faillies d'admiration qu'ils ne peuvent 
s'empêcher de montrer à leurs amis, en les 
priant de faire plus mal fur le même fiijet» 
Mais il faut être fincére au-delà de nos 
mœurs , pour s'expliqner avec tant de net- 
teté contre le ridicule entêtement d'un 
Auteur toujours préfbmptueux , qui ne lit 
que pour attirer votre fîifFrage , & non vo- 
tre critique, quelque raifonnable & juile 
^'elle foit. 

Cependant on doit craindre de prendre 

quelquefois pour baiTeffe cette admirable 

fimplicité , la perfedion de tout ouvrage, 

& rembellifTement , û j'ofè ainfi parler , 

idc la beauté oiéaief Hoxace nous a donné 
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cecafk, lodfifflveot qne fauittiehiSe 
s'expliquer pamillè fi monelle , qneéPa* 
bord on JQfseqa^lêrottfottaiftifeiimr 
dans le même tour , ft^pAln'f « qneh 
réflexion (iir ce qu'il m de fin & de dâicai^ 
qui découvre la difficuké de s'exprimer 
avec le même bonheur» 

La vérité n'a rien de changeant. Le metf- 
fonge imiie la venté par toun» fenes dé 
moyens : on le trouve toii)oufs quand^n 
yaâelle, & Ton en eft fiirptis fi l'on n'eft 
pas aCez actendf à le reconnoitre. flUâà i 
lorlque Ton arrive â penier yoAt , ft i est»* 
primer au vrai fa penlîe , il eft impofiible 
que le Leâeur ne foit pas touché , parce 
qu'il y a dans tous les hommes un pendiant 
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Mais fî nous voulons mettre à profit les 
deux vues que nous avons propofées ]uC- 
ques ici , il &ut néceffairement avoir quel-* 
ques connoiiTànces des défauts que Ton 
uouve dans les Auteurs les plus parfaits ; 
car on n'écrit point ici pour inftruire des 
personnes du commun , & Ton ne veut 
donner que des remarques un peu curieu^* 
Tes. 

La première eft que l'on ne doit pas je 
fervir trop fouvem , ni trop long- temps de 
métâphorts. On s'en efi beaucoup corrigé 
en ce fiécle ; & à mefure que l'on y a pris 
le goût de la vraye éloquence , tout cet 
amas pompeux de fauuetés éclatantes a 
difparu. Les Savans du fiéclepaflë , qui s'en 
étoient remplis dans la leéture de quelques 
Anciens , crurent que leur ftile en feroit 
embelli. Mais il y ayoit alors pour le moins 
un auffi étrange caprice fur l'éloquence » 
que Cm les opinions. 

Au (brtit des ténèbres profondes oà les 
fiédes précédens avoîent été comme affou» 
pis 9 on (ë réveilla tout dVn coup , & alors 
on ne fSàt pas encore aifet diftinôement 
quel étoit le meilleur parti. 

Louage des expremons figurées & mé- 
taphoriqaei a été le premier aboli , dès le 
motnem que l'on a commencé de voir plus 
clair â ce que Ton devoit dire. 

Le génie fian^ois , qui eft vif » nsitisel 




roui 
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& fiftcére , ne put fupponer ces dîfcemrs 
languilFans , amfideU & embarraiTés- Il \ 
nous eft refté néanmoins quelques meta- \ 
pliures * & il ne nous déplak pas devoir < 
des fmx à la colère & à Fàmour. Mais ces I 
expre^fions font devenues propres £c Jitté- i 
iakt I ^ elies ne peuvent tromper per- 
fonne* 

La feconJ^- remarque eft que ce firoh 
mnifauit intxmfahh de fa^rr Ime mét4 
fhore j par iaqmllt &n auroh commencé ^ i 
un^ nôtivt'th , 5c d'allief aîn(î des Imagei| 
qui ti*oni nul rapport entr'elles. Quanif 
on cft attentif à bien écrire , on fait con- 
tinuer & foute nii la même iééQ^JeUflaini, 
a dit l'Auteur des Caractères (i) , /V /r 
tim/ éihoiié ; il s* égare & cfi hon de rouit* 
€e fCçJipAs ëinfi çwf t^n prend h vem & que 
tm arrive 4u délicieux pan de U fortune* 

Vous voyer qu'il a eu foin de ne mclef 
rîen d'étrangeï à la premieïe image qu*il a 
donnée pour exprimer ce que le riche pen- 
£t quelquefois de la conduite du Pbilofo* 
phe* Celui-ci eft repréfêntc comme fur la 
mer, Le riche prévoit qu'il y ikhouera. Il 
le voit hors de route : il juge que ce o'eft 
pas ainiî que Ton prend le vent « & qu*tl 
, n'arrivera pas au port de la fortune^ Il n*y^ 
f a pa$ là an feul terme qui ae foit allié Vu 
^e l'autre* 



I 
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fTjmimmtm Cent oonrdle image de faikt* 
9 joime i cdkf de maiine ^ précé» 
' frodoitiiiBedfecdéûgreafale^ 
' imbieiisiiiyledîicaiifi 

redêmUeâcdle- 
ût 9i€9aS$Bi99emt que foMMi dtêijs-^ 
mAf^fird^ÉUÊtfirfomieàmÊiéUsiridéuti 
I0 «mPiNMfe» Ce qoe ron peatdîre anffi 
det M ww ft n r /^ac de ce 91e les Gfaminaî- 
JKMHMiic kf ilfodry & les Tm^ dcf 



Je vMK Uea donner mi exemple de 
ttefinie,dfé d*oa Antenr exiraordinai- 
ment iépBerpoiir Ion iiijet& pourfon 
ÊSkmTmu ce ^ efi ici héu , JSt cet Autem 
ieaft , 1^41 pamr de cm04mc€. Il (àUoit 
ttei^il : mais on reot faire tme 
Ceft ponrqooi on ajoAte ; tr et 
fcrféttul du criamrts. ( Vous 
dé|a qoe Ton jpaflè d'un (Ujet 

9 um ciâid eftic% bas , \ XM mai 

(didfaffminé; CT^r mouvemem ftrfhud 
k$€rééMfre4,q^n*wtiglvaie}imon appar 
lente par )a conjonâion , & ^ n'en ont 
point dans le iens* ) On connnoe : Qjd 
umÊemt^ti^ic€U$mad^êmns;{Mm 
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ajoute une image tout-à-fau inutile , pûîf 
qu'elle étoh allex marquée par le défaut 
deconfiftaîice Ô£ par le mouvemene per- 
pétuel ^)rend commi un hemm^f cûmint^çl 
à timmuiabilhé de Dim j qtd tflfmî icu~ 
jùun îm-ffiêmi^ Je dis que ccî queues de 
Pcfiodes les rendent cmbarrafTécs , con- 
fttfesj Tuperflues* & que c'eâ-li vérita- 
blement un (Hic de Dec 1 amateur. 

On pourrok dire la même chofe de cett© 
niîirîiére : 7ùm et qui tfl ki has napùmi de 
cùnftflamt , & rmd cûmme un cmthtud hûm* 
m4gt à tmmittahilué de DUu*, )ù même 
il y a des gens affcï exaâs , pour ne per- 
mettre pas que Ton joigne de C\ prb une 
pfopofition affirmative avec une négative- 

Je ne dit rien de cet hommage que tt 
m^nvfmtm rend ithnfnutiièiUté* Ceft une 
pointe qui ne foit rien k mon fujet. 

Four y tevenir. Si des Auteurs de Tescac* 
fitude ia pîtw accomplie tombent dans cei 
fortes de fmtts » qite fera-ce des Auiettrs 
vulgaires f G e« remarques leur paroîtrom 
trop rL'véres , parce qui h fentirom peu^ 
être qu'ib ne lom pas en état de les pra- 

Tout ce que je puîi faire préfentemeni 
en leur faveur » c'eft de ne leur en pis pro* 
liofer un plus grand nombre. On ne parla 
t^m d*own«îion* (ut lu Langue ; m^i on 

fsSèfUphn loin ^ue d 'cxamincf fi «4 
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Il atttoit fait naufrage au port , G. après 
toutes ces expreffions drées de la naviga^- 
Oon , il lui étoit arrivé <ie <iire : Ce tCeftfoi 
mtip que Ponprend le vem, (y que Von bdtiê 
fiformne. Cette nouvelle image de bâti- 
ment , jointe à celles de marine qui précé- 
dent , auroit produit un effet défàgréable ^ 
au lieu que tout étant bien uni , le difcours 
en devient clair & aifè. 

La troifîéme remarque refîèmble àcelle^ 
O , & confifie à avertir que Von ne doitjé^ 
maispajfer d^une ferfonne à une autre dam 
la même Période^ Ce que l'on peut dire aufli 
des Nombres > & de ce que les Grammai- 
ciens nomment les Modes & les Temps des 
Verbc^. 

Je veux bien donner un exemple de 
cette Ëiute , tiré d'un Auteur extraordinai- 
rement régulier pour fbn fujet & pour Ton 
ftile* Toui ce qui ejl ici bas , dit cet Auteur 
fi exaâ , n'a foint de conpflance. Il falloit 
en d|emeurer-ià : mais on veut faire une 
Période. Cefi pourquoi on ajoute ; & ce 
mouvemem perpétuel des créatures. ( Vous 
remarquez déjà que Ton pafle d'un fujet 
indéfini , tout ce qui ejl ici bas , i un qui 
cft déterminé ; & ce mouvement perpétuel 
des créatttres, qui n'ont qu'une Uaifon appa- 
rente par la conjonâion , & qui n'en ont 
point dans le fëns. ) On continue : Qui 
premiemhplacehsmçsdçs autres ;(Qe<m 
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ajoute une image tout-à-fait inutile ^ pnii^ 
qu'elle étoit allez marquée par le de&ut 
de confîftance 8l par le mouvement per« 
pétuel , ) rend comme un hommage continuel 
à l'immutabilité de Dieu , qui ejlfeul tou» 
jours lui-même» Je dis que ces queues de 
Périodes les rendent embarraflees , con- 
fufes y fuperflues , & que c*eft-lâ vérita^ 
blement un ftile de Déclamateur. 

On pourroit dire la même chofè de cette 
manière : Tout ce qui efi ici bas n a point dt 
conftjlance j & rend comme un continuel hom- 
mage à l'immutabilité de Dieu. Et même 
il y a des gens aiTez exaâs , pour ne per* 
mettre pas que l'on joigne de fi près une 
propo/îtion affirmative avec une négative. 

Je ne Ss rien de cet liommnge que h 
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;fme eft du bel uiâge , 8c depuis quand 
n «'en Ceru Dites- moi , je vous prie , votre 
iCcat&on ne peut-elle avancer plus loin } 
Fn ouvrage fera-t'il parfait , quand il né 
;ra comporé que de mots fort choifîs ? Si 
rlle eft votre penfée , vous êtes aifé àcon- 
ïnter : mais il y a beaucoup de gens plus- 
îffidles , parce qu'ils font plus délicats. 



CHAPITRE II. 

De tiwiinimédes Exprejpotu, 

r •Étois autrefois trop indulgent , & je 
f lîiisDeut-ctredevenutropauftére.Dans 
} feu de rage , en ces premiers embralê- 
tens de» paiflions , on ne (ait ce que c'eft 
lie cette Gkge froideur d'uiie vie uti peu 
lus aVàAoée. Oh voit avec pteifir que dea 
xitevos ^àmtéa chez les Aiidèn» 8c leà 
bdernes « ont aimé leà méûa^ folies oà 
; penchant nous eiittaiti^. 
Le It^effinage 8c lëé débattdle» d^ tiaie 
e Pétrone , ii*ont ileh alors qui febiitéw 
Teft atec la âéttd^ft iihpudeftaô que Von 
I itpti(biite eacôf^ lés deiégUiâi^hs ( i) ;: 

Cl) Vofèz ce qui a hl 1 de céé A<ice<c, Faite i Pafli 

i *m ÛTrtr de Pitmnt , I «a X6T7, & M. Nodoti diM 

r 1^ Adnca de Valois, I la Préface de fa nradàftio^ 

«flÉnélaeedeF£dmoa f dcPfoone . 
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Il feroit à defîrer que ce qui a été orJon- 
tié à rOrateur , le fut à tous les Auteurs , 
& même aux Poètes : Virum bonum Ora- 
sorem e^e oforta. 

On ayoit extrêmement oublié ce pré- 
çe^te dans notre Langue. Nos Anciens 
Poètes François étoient prefque tous dans 
le défaut d'écrire fort impurement. Def- 
portes eft un de ceux qui y font tombés 
avec le plus d'affeâation & d*etff<onterie. 
Mais depuis que Voiture y qui avost Te A 

E rit fin, & qui voyoit le monde le plus po- 
) , eut évité cette bafle manière avec zffez. 
iTexaétitude , le Théâtre même n*a plu» 
ibuffert que Tes Auteurs ayent écrit aucune 
parole trop libre. Ainfi , toute cette licence 
]i*eft plus lùpportée , même dans les con- 
▼erlâtions les plus familières ; & fi notre 
fiéde n*eft pas i>lu8 chafte que les précé- 
6ens , du moins il fait fauver les apparen- 
ces , & fe parer des dehors de la vertu. 

Notre délicatefie va phis loin , 8c on 
]i*aimeroit pas aujourd^ui la defoiption 
d'un objet rebutant. Ceft tout ce que Ton 
peut permettre à une perfonne malade de 
conter (on mal. On la (bulage en recou- 
sant avec un peu d'attention. Mais cette 
complaifiince que Ton a pour (on infir- 
mité , n*eft pas une excu(e pour elle, prm« 
cipalement fî elle fait un troj> grand détail. 
M:ib y excepté cette occauon , il n*eâ pas 
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jours pour fa défenlè ; 8c la plupart des 
nommes ne font occupés que pour elle. 

Le plaifîr même , je dis le plai/îr permis 
& indifférent, deshonore quiconque le cher- 
che avec affedation , ou qui le procure à 
autrui. Ain/i , je ne (ache pas de (àtire , 
renfermée en un (eul mot , plus offenfante 
ue celle d'être nommé V Intendant des fiai'* 

s de Néron» 

Si je me déclare fi franchement contre 
moi-même , par le défâven des lt>uanges 
que j*ai données à Pétrone , il faut s'atten- 
dre que je n'épargnerai pas la plaifànterie 
de Qceron dans Ton Oraison pour Coe- 
lins. 

Je demeure d'accord qu'il étoit nourri 
dans le monde & dans les af&ires , qu'il 
s'éleva par fon mérite beaucoup au^-deffus 
dt EL naiflànce ; qu'il fut égal en dignité à 
Pompée & à Céfar. 

Mais certainement il s'oublia lui-même» 
lorfque Ce laiffant aller au penchant de la 
rallerie , il reprocha en plein Sénat à C/o- 
dia 9 qu'elle avoit fait coucher avec elle 
ion jeune frère , fropter noCiumos ^uofdam 
meiÊêt» On entendit fort bien l'équivoque ; 
& je fiiis étrangement fîirpris qu'un fi ^rand 
honmie reprochât avec un fèul trait d'ironie 
un fi grand crime à Cœlius , s'il le croyoit 
véritaDle > ou qu'il fe donnât la liberté de 
l'en acctt&r » s*ii ne le croyoit pas. 

F iij 
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Il (èroit à defirer que ce qui a été oniorr* 
tié à l'Orateur ^ le fut à tous les Auteurs , 
& même aux Poètes : Virum hotmm Ora^ 
torem ejfe oforttt. 

On avoit extrêmement oublié ce pré-* 
cepte dans notre Langue. Nos Anciens 
Poètes François ctoient prefque tous dans 
le défaut d'écrire fort impurement. De(^ 
portes eft un de ceux qui y font tombés 
avec le plus d'afeâation & d*etfronterîe. 

Mais depuis que Voiture , qui aroit TeC» 
prît fin 9 & qui voyoit le monde le plu( po* 
tt , eut évité cette bafle manière avec alfea 
d'exa«ftitude , le Théâtre même n*a plus 
ibuffert que fes Auteurs ayent écrit aucune 
parole trop libre. Ain/i , toute cette licence 
n'eft plus lupportée , même dans les con-< 
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{k>âible de faire une defcription fupporu^ 
ble de chofès pour lesquelles on a naturel* 
lement de Taverfion. Cependant c'a été un 
défaut de beaucoup d'Auteurs. Buchanan 
a décrit urte vieille avec toutes les figures 
de ÛL Réthorique. &int-Ainant a £ût une 
chambre de débauchés avec toute la naï*^ 
veté de Ton ftile. C'eft de la Rhétorique 8c 
de la naïveté perdues mal à propos. 

Nous voici encore à Ciceron. Ce Con« 
fiil devoit-il , parlant contre Pifon , en pré» 
iènce du Sénat , Ce (èrvir des termes qui 
représentent le plus fortement les plus lab- 
iés drconftances de Tyvrognerie .' Sa de£ 
cription eft chargée d'un détail qui ne peujt 
être que fort rebutant & très-dé(kgréaÛe« 

Catulle pouvoit aufli donner aux Ann a- 
I.ES de Volufius un autre terme que celui 
de caeata car ta (i). Ce Poète, qui préteo- 
doit à la fioelTe du fHle , devoit s*abftemr 
d'une Epithete fi groffiére âc H fibre. 

Martial a cheroié un détour pour louer 
la netteté de ià chienne : mais en le cher* 
chant , il eft tombé dans une expreffion 
fort mal pro{>re : Qutta f allia mmfrfMh • 
uUa (i). Il étoit plus à propos de n'en point 
parler. 

Sans doute que ces Auteurs étoient gâ- 
tés par leur mauvaife morale. Il y avoit en 

(s) CATUL. C*im, I ( 1 ) MarT. Efift, Lit, 
taBVI. I ■!• £•• lie. 

F iiij 
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ces temps , quelques beamr qu'on nous ïeÉ 
fafTe , de fi grandes obscurités (ut ce ç^e 
c'eft que la vraye bienféance , quils n'ont 
pas eu un Auteur qui Tait obferyée exàc* 
temenu 

Mais , en voulant imiter ce défaut , pre- 
nez garde de ne pas tomber dans une faute 
fort commune en nos jours. On nous fait 
de n belles peintures des paffions & des 
vices , jufques dans la Chaire , que l'on 
ne s*apperçoit pre(que point de ce qu'ils 
ont de plus difforme. On fait cacher ce 
qu'il y, a d'impie ou d'extravagant dans les 
mœurs les plus pemicieufes , pour ne laî(^ 
fev voir que ce qu'il y a de conforme à la 
foîblefTe & à la fragilité du cœur. 

On fêroit trop effrayé d'en connoître 
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fiers des plus grands déréglemens, Envaîn 
un Auteur fi libre & & impudent me veut 
faire haïr les excès de Meilaline. Je le hais 
encore plus qu'elle , & les débauches de 
Ton efprit , marquées dans la hardielTe de 
Ton ftile , me fcandalifent plus que celles 
des femmes les plus emportées par la fu« 
reur de leurs paffions (i). 

J*aime mieux fon Traduôeur (2) que 
lui. Il a eu grand foin de conferver Thon- 
néteté de fon fliie en une fi mauyai(è com- 
pagnie. Il n'a ôté aux fàtires de Ton Au- 
teur , que ce qui pouvoit empêcher de les 
lire sûrement. La belle indignation contre 
les vices de Rome , le feu du Poète , fa 
vivacité , jufques au ton de déclamateur , 
qui étoit le vrai caraâére de Juvenal , il 
Ta laifTé tout entier. Et qu'on ne me dlfè 
pas que la fàtire dépouillée de (es empor- 
temens , en (èroit moins agréable : car il 
eft confiant que le Tel de la fine raillerie 
en fait feul tout l'agrément ; & qu'au con- 
traire, la groffiéreté d'un déchaînement 
lans mefiire , ne peut manquer de déplaire 
aux efprits qui ont»quelque délicatefle. Ce 

Tok tSûtl oae M. de la Val* 
terie étoit r Auteur ie cette 



Cl) Quelques antres Ecri< 
veiiu ont eui& blâmi Juve- 
fiel d'avoir reprérenté les 
««puretés des Romaios avec 
trop de liberté : mais M. de 
la Valtrrie l*a juftifié dans 
laPréface de fa traduâioo de 
Juvenal & de Perfe, publiée 
ma 16 U. An re&e, on m'a- 



Piécc : ce pall'age m'em- 
pêche de le croire. 

(2) Le Père Tartffon » 

3ui donna en itf 29 une rra* 
uâion de Juvenal fort élé- 
gante I mais peu fidUct 
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qui eft aifë à jufiifief par TexempI^ de Itf # 
Defpreaux : car y a-t'il quelque Ancien 
qu'on life avec plus de plaifir ! Cependant, 
peut-on porter plus loin que lui la dilcré-^ 
tion & la retenue ! 

Sa Mufè toujours chafte , toujours hon^ 
nête a su pourfuivre le vice, & le condam- 
ner comme la venu le condamne elle-mê- 
me , par /à lumière , par Ton éclat : car ce 
fèroit outrer les choies , & les pouffer juA 
qu'à la dernière rigueur , que de remar- 
quer qu'il pouvoit bien ne donner aucun 
rang à la Neveu dans Ces ouvrages (i). Ce 
qu'il en dit eft (î bref, qu'il mérite d'être 
cxcufé , fî c'eft une faute ; & fi ce n'en eft 
pas , il faut avouer qu'il a appris que l'on 
peut quelquefois parler d'urie telle pcrfbn- 
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confiances extravagantes & ùâes , les fon» 
ges & les illufions d'un jeune homme. 

Plus 'fy fsàs (Tattention, & moins je tro»» 
Te les caufes pour lefquelles on s'entête 
(Tun Auteur Q emporta. Quand il veut faire 
te férieux & le difconreur, d*abord c'eft 
un homme perdu , qui ne ^t ce qu'il dtt« 
Témoin ce vers que j'ai oiii citer fouvent 
fi mal à propos : 

Primut in orhe Dtosftcit timsr (i). 

99 La crainte a &it accroire aux homme# 
9» qu'il y avoit des Dieux ay. Car fi on lui 
demandoit qui efi-ee qui a £ût naître cette 
crainte « ne feroit-il pas obligé de répon* 
lire que c'eft l'idée naturelle que les honv* 
mes jnt de la Divinité ; car ta crainte & lev 
autres paffions ne font en nous que par les 
objets qui les excitent par le moyen de 
l'imagination ou de la penfée. 

Que il je trouve en moi Tidée de la Di- 
vinité, avant que j'y trouve la crainte que 
je dois avoir pour elle , c'eft donc cette 
crainte qui eft l'effet , & non pas la caule 
lie la penfée que j'en ai. Ne fàut-il pas 
avoir bien peu de pénétration ^ d'étendue 
d'écrit , pour n'aller pas jufques^là f 

S'il veut de(cendre de cet état , qui ne 

(i> L'Auteur fc trompe : t ▼«. 05 1.) 8e parmi lesFKAG- 

tct bémiftiche a'eft point 1 MENS de Pétrone, (p. tfTtf» 

4mos Lucréc«. Oo le trouve | Ed, B^tm, 1709. ) qui Taura. 

lUof SuceCTiiBS.Xii«llIv I ayparemBieat prii <bB Siacc^ 
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lui convient pas» pourquoi faut-il qu*il aille 
perdre d'affez belles expre/fions % pour re-* 
préiènter des chofes impertinentes , pour 
s'y arrêter long-temps , & pour ne laiiTer 
point > (ans l'épuifèr, un auffi ridicule fujet 
que celui des fonges d'un â^e qui n'a rien , 
même pendant le jour , qui i^énte un peu 
d'attention i 

Si c'eft là de la beauté , de la délicateflev 
de l'érudition , j'applaudis à la groffiéreté 
de nos jours , qui ne Apporte roit pas cer- 
tainement une licence fi déréglée, en quel- 
que Auteur que ce f&t. 

Je Youdrois bien pouvoir excufèr Au- 
fone , cet illuftre Confiil Gaulois ( i ) : 
mais la fuite de cette remarque me porte , 
malgré que j'en nye , à parler êe lui 8c à 
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homme (i)« Jugez qvelle perte de temps 
il a faite en s'amufant à raffémbler tantdt 
on commencement de vers de Virgile, tan- 
tât une fin ; à lieMoutes ces parties û di£fi^ 
rentes 4eswies des autres , pour en com« 
po(èr un ouvrage tiffu de textes* 

Que dirai'je de ces expreffions de Vir- 
gile , où il ne fait entrer que tout ce que 
Fimagination la plus déréglée peut fe re- 
présenter de plus mal-honnéte s 

A dire vrai , voilà une peinture étrangei 
de l'homme. Celui qui eu. Auteur d'un ou- 
vrage lërieux qu'il adreffe à un grand Em- 
pereur , qui a de Telprit & de l'érudition » 
comme on le voit aflez en beaucoup d'au- 
tres endroits de fes Livres , eft le même 
néanmoins qui profiime Ces Mufès , & qui 
forme un ouvrage infâme avec des mor- 
ceaux d'une Poèfie fort honnête en elle-: 
même. 

Ce n'eft point être trop farouche , que 
de condamner toutes ces infolences. Ce le 
£èroït être au gr^ dç beaucoup de gens ^ 
que de eond^ner Virgile lui-même fiii 
l'entrevue d'Enée & dp Didon , dans cette 
caverne du iv» de I'Eneïde : 

JpefMHcam Dido , Dhx (7 TYojanttf eâi^deniê 

Ce lèroit ne l'être p2(s moins , ^e do 
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condamner Homère (iir ce qui ft aa£& en- 
dre Junon & Jupiter (îit le Mont Olympe. 

Ces deux grands & illuftres Auteurs ont 
évité mille occafions , où tout autre (e (e- 
roit perdu. Si Paris & Hélène le parlent 
<lans I'Iliade , ce n'eft que pour it faire 
des reproches* Calip(b , Circe , les Sirènes 
de rÛDissÉE , n*ont rien qui ailarmela 
pudeur. UlyiTern'abufè point des bontés 
de la Princeife Nauiicaa. 

Quand on a Tame grande , élevée , no- 
ble , que le génie eft vafte , que l'imagi- 
nation eft nette & bien arrangée , on ne 
defcend point aux baflTefies que je con- 
damne ici. 
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Les exemples n'autorifent point un dé- 
faut , & je ne veux point y tomber , quoi-* 
qu*il foit aile de voir que les Auteurs du 
monde le$ plus efUmés , & qui ont les pre- 
miers fait éclater fi haut la gloire du boii 
(èns , n*ont pas laifTé de s*en éloigner tou- 
tes les fois qu'il y a eu occafion de faire 
valoir les opinions dont ils s'étoient dé- 
clarés proteâeurs» 

L'entêtement, qui eft une di(pofition 
d*efprit la plus contraire à la raifon , étoit 
néanmoins leur bon fèns , & il n'y avoir 
pas de terme plus équivoque & plus em- 
barraflànt que celui-là dans leurs diicours* 

Le Cartéfîen regarde comme l'effet d'une 
lumière nouvellement dtffceffdue dans les 
e(prits , tout ce qu'il médite Air le différent 
arrangement des parties ; & il fe repréfente 
le fyfteme ancien > comme un amas con<^ 
fus de ténèbres. ^ 

Cependant , au même temps qu'il s'ap^ 
plaudit de la découverte de la matière (ùb« 
tile & des effets qu'il lui attribue , le Phi« 
lo^he ancien le regarde en pitié , & dît 
en lui-même que tout ce qu'il avance , n'a 
rien de plus évident ^ ks qualités occul- 
tes d'Ariftote. 

Ce qui m'a fait penfèr plus d'une fois 
que l'on ne peut fe âgtcer d'être parvenu à 
une aflez grande juileffe dé raifbnneraent» 
jufqu-à ce ^ l^A f0 voye iUUvré du joog 
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.V j> opinions d^autcui « ft de la dépendance 
icrvile d"ua ftyle attaché au caiââére ou 
.m parci de certaines gens. 

li y a quelques années qu*il y eut dans 
la Langue Françoî(ê une efpéce d*inon- 
dation générale de certaines manières de 
parler. On n'ofoit plus (è fervir de la pre- 
mière pcrfonne ; & un Médecin qui de- 
manJoit des nouvelles à un malade, n'ayoit 
point d*autre réponse , finon que Ton avoh 
pajje mal la nuit , que l'on avoh femi de 
grandes dotdeurs , que Pon étoit dam une 
extrême foiblejfe. Et comme Tintérét'du Mé- 
decin Tobligeoit à avoir de la complaifan- 
ce pour ce jargon , il ne manquoit pas de 
répondre : On vous ordonne, on vous confeille, 
on vous prie, &c» En un mot, tout fe traitoit 
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les (entîmens dVutrui & les miens , & je 
fuis obligé d'exprimer cette différence. Si 
i*ai g parler d'une di(polition qui Toit dans 
i'efprit & dans le coeur de tous les hom- 
mes , alors je puis dire , en parlant , pat 
exemjple , de Teftime que tous les hommes 
font cle la vertu : On a tant de penchant pour 
revenir au premier état où l'on avoit été défi 
tinépar le Créateur , que toutes les fois que 
fonjait attention à la beauté de la vertu , on 
ne peut s* empêcher de teftimer & de l'aimer» 
C*eft à repréfènter ces dlfpoiîtions géné^ 
raies de Tame , que cette manière eu par-« 
£iitement bien employée. Mais lorfqu'il 
fl*agit^d*un (èntiment particulier , de mon 
opinion , de mon goût , je foutiens que 
^'a été une faute de bon Cens de s'expliquer 
indéfiniment , & de n'ofer dire , quand on 
a reçu un bienfait : Je vous remercie ; & au 
lieo de cela , d'aller chercher : On vous eji 
extrimemem obligé (i). 

Cependant , je h^s beaucoup le Livre 
d'un Auteur nouveau , pour la liberté qu'il 
s'eft donnée de (t mêler mal à propos dans 
tous les fujets qu*il a traités. Un Livre eft 
une conrerlàtton générale que Ton (è pro* 
po(è d'avoir avec un grand nombre de lec' 
leurs* 

(I) Moafitttr Pa(cal di(oic I fifpn'me, Voyct l'ART Dt 

qat la Pihé ihihitmm* diêidti- I p S N S 1 R » III. Partie y 

m U MOI hmmMÎm , O- tfit U I cbap. %*• 

ChiUlk hmjim ie tdihe &> If \ ^ 

Itm IX, G 
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Je ne puis iôaffiir que toqs tiriez m 
preuves a'wie infinité de pttkei Hiftoriii 
les dont ▼ont ma cachei tootet les àxcçat 
tances , & dont Tout dédarei m£aie dan» 
h Préface que tous fiippoftskf noiiit* 

D^ailleuis , yous en contez de toato (bru- 
tes , de (ërieufts , de pfaâ&ntes 9 de oqaC* 
cience , de galanterie : vow coonoiflèx 1» 
Cour, la Ville , la Campagne , fiit tout 
le» Communauté» ft les Préfcateun» En» 
fiir , vous avez Cu^fnmé votre nom : mast 
iâ n'y a point de Leâeur kdàle yd A*ail: 
leconnu votre profeffionw 

Cette Lberté que je reprenden ce Lsvre^ 
•ft Gia§ comparaifbn plus excufàble dan» 
tes Essi^is DE Montagne. Il eft vrai qu'il 
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taîns Livres où il ne foit extrêmëmeiîi niàl- 
traité ( i ). Cependant ces Auteurs Vont 
lu eux-mêmes , & on le lira toujours* J4B 
ne veux pas entreprendre ici fon apologie. 
Qui eft TAuteur qui n'a point eu fes dé«- 
fauts f Celui de parler franchement de Coi* 
même , n'eft peut-être pas plus grand que 
celui d'affeder de n'en parier jamais , lots 
même que la fuite du difcours y oblive» 

Au lieu donc d'entrer dans une difhi A 
fion plus étendue , j'aime mieux arancef 
préfentement , que la fourcc 8c l'origific 
de la juftefle du raironnement , (bit pouc 
les penfëes , foit pour les expreffions , con^ 
fiâe dans Tindêpendakice fc la liberté de 
rame. 

Il 7 aailèz éHéet naturelles de la ▼érit^, 
alTez de manières naturelles de Texprimer ^ 
6 on Youloit avoir plus d'attention fiir foi- 
même , que fur autrui ; ^eft juftemeAt le* 

(i> M. Nicole dans V^rt 
ér fnfir^ êr kPtreMitr 
Wnclie dan* la ^thtubt d^ 
tlchedq 



I la l^tthtjtht dt 
U WirM , «lit pm i 



icr MoptaMc i ce ^«i « 
éotu^ lien à H. de la Brujre- 
■e ie Airt ccttt liflcxioo » 
Pm» EâriPéùm déni liurt i«. 
9fd^ > dir-ili «M Uimè lHon- 
If/fuir »mrfe»teni$ par, éujl 
ftt«» mrtmSt p txemft de uutg 

«MV dtux u* rtM e/h'mi en nulle 
manière, Vtin ne ftnfiit pat 
00IHkftim g&tet «M ^Ktear ^ni 
femfe Uéuewf s VéMtre fenfe 
mpfiiMUmmfm l'dMmmO' 



der df peufett fùfint ndtnéttttr»' 
Z.19CA»AC-nMB> <•« Irf 
mceurt de ee Sfeje , c^jp^k de» 
mttndgn de Ceffrit, p. m. j r»\ 
On ft'n la parti d« IImmb*- 
gnc costre M. Nicole ,dai» 
M Livre knpriaié i Paria en 
iMt, &iMeeii«re ; Ri*- 
VON SB 4IIX injuretér raitte- 
tht ntiief tme* Mihel de 
J^tMégne, déuu U Itgùgte dr 
P. fO • • • ^'C SmiUaime Be- 
renger, Monficur de Satoc- 
Evremood étoit un des Ad' 
mirâteurad* Montagne. V» 
le m. Tone de fes ŒO' 
VRI». 



Gn 
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Je ne fjuroîj rendre T homme CovjooA 
confiant. li y a trop de chotês qai concri-' 
buent a ion incoolbiicc. Le même moo- 
Tementqui foie fixccécier les ûédes en h 
pbce les ans des autres , leur apponem de 
nouvelles manières. Il ixoL céder k cène 
impreiGon puiâiuice , £i ce n eft 91e l*oa 
fon né dans un rang aâÎR confidéraUe, os 
^«e Ton (ê troinre «ans une pbce afliez iUn^ 
tie , on que Toii (ènie en fct-mêne wttn 
de force de génie pour faxse changer çmI- 
quefois le gooc de fon fiéde. 

On a TÛ des Rots qaà ont £m SfymA 
oe de leur Cour la raiUeTie, les amuftnwy 
& tous les antres pbnfin badÎM , par la pro- 
fonde figeté qu ils faifoient paroitre dans 
contes leun aâions. On a vA la vigilance 
& l'aâivité des Mintftres , réveiller la p»- 
feffe des CourdÊms les plus oififi , & let 
a^liquer , par émulation , aux travaux tty 
rieux 9t miles de l'Etac On a vu enfin la 
folide Aoqnence des grands Orateurs de 
«Acte temps , bannir des dîTcoun publics , 
^'«ntes , les jevx de mots & les faux 
w , donc le goôt avoit tam régné dan» 
lepaft. 

ii il fintt être véricablemem grand , 

"^mf! cam de goâu dî(?érens , 

vrir. Ceft une efpece de coo- 

Cm prix ; Se la îeule penfêe 

pi€ (oft-mcmef & d'obligée 
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im pea de maturité d'efprit fervoû ponr le 
moins autant que plus de vivacké* Le Doc^ 
teur fubtil- (i) > qui (îiivît de près , penfii 
perdre tout par trop de finefle ; & je ne fai 
ce que cet efprit n'auroit point entrepris y 
l'ii ne s'ctoit trouvé borné par la méthode 
de Ton £écle , qui confiftoit à ne s'éloigner 
point des formules de ?Urre Lombard , 
Makre de toutes les Quefiions Tcholafi^ 
ques , dont on a fait dans la fuite H peu 
de cas. 

Il eff vrai qu*il y a des rérolutions dan« 
la République^des Lettres , comme dans 
tous les Etats , & que les afiàsres , les goûts 
il les inclinations ont leur durée. 

U eftdtt bon fens de s'accommoder av 
temps où Ton fe trouve. Tous les fages 
l'ont fait. Je ne parle que de la manière 
extérieure. On fe prête par-là à la fodété 
des hommes ; mais on n'y engage jamais' 
julques à la liberté de Ton rai(onnemei}t r 
car fi l'on meHire bien le ton de ^ voix i 
l'oreille de lès auditeurs , & fi ce feroit être 
ridicule que de crier en préfence d*un pe^ 
rit nombre de gens , auffi haut que devant 
une nombreufe aflèmblée d'auditeurs ; de 
jnéme , la mefure des choies t ou des ma» 
utéres de les çropolèr , doit être prilë de 
la différente difpofition des temps où i'oi» 
pafk. 
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Je ne faurois rendre Thomme toujoun 
confiant. Il y a trop de chofès qui contri-' 
buent à (on inconftance. Le même mou- 
vement qui fait Hiccéder les (lédes en la 
place les uns des autres , leur apportent de 
nouvelles manières. Il faut céder à cette 
împreiTion puiflante « fî ce n'eft que ron 
foit ne dans un rang aifez confîdérable, ou 
que Ton Ce trouve dans une place afTezilluf^ 
tre , ou que Ton (ente en foi-méme alTez 
de force de génie pour faire changer quel- 
quefois le goût de fon fiécle. 

On a vu des Rois qui ont kit dîfpsroi^ 
tre de leur Cour la raillerie, les amufèmenf. 
Se tous les autres plaifirs badins , par la pro- 
fon^îe f:igefle cjuUis faKbiem pnroitre dans 
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les autres à nous fuivre , eft déjà héroïque* 

Celle de ne foomettre Ton raifonnemenr 
à per(bnne , en approche de bien près. U 
faut de la hardiefle pour aller feul , princi* 
paiement aujourd'hui , que Ton ne parle 
dans les Livres de Morale que des défauts 
du genre hunuin & de Tes égaremens. Il 
ièrnUe %ue la voye de la -vétm eft fermée,, 
& que l'on ne trouve de tous c&tés que dei 
erreurs inévitables. 

Mais ,^e peuvent les erreurs contre uir 
e(prit un peu ferme , lequel défoccupé de 
tous les embarras des cabales qui partagent 
le monde , ne confiilte » pour juger d une 
diofë « que ce qu'elle eft en elle-même i 

Qud àatfir ne goâte-t'il pas à découvrir 
k vérité , qui eft enfermée dans l'idée que 
la nature nous donne de chaque choie! 

Ce qui fait que tant de difcours , ou pro»^ 
Boncés ou écrits, neperfuadent point, c'eft 
qu'il y a peu de gens qui les établirent fiir 
ks prinapes dont tous les hoounet ont em 
eux-mêmes une conviâion intérieure. 

Tout le iècret de la perfuafon confifte â 
les appliquer à ces premières vérités, Un'jr 
a que l'homme qui pui^e Ce convaincre lus» 
même. Les eonviâions de docilité ne du* 
rent pas , & ne font nul effet. Mais depuis 
que vous avez mis la lumière d'autrm dans 
▼os intérêts , 8f que vous avez découvert à 
flioofflAe que c'eft lui-méow-qui peuâiâi 
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i]ui juge de cette manière , attendez fous 
lie l:i confiance & de Texécution de Tes 
doHcins, 

Mais cvltCT. avec un grand foin la feutd 
d'un Auteur do la première réputation(i), 
^ui veut que tous les hommes conçoivenr 
les choies tout de même qu'il les a con- 
sues lui-même. Je ne lai fi dans quelquet 
;uurej occalîons je n'en parlerai point; & 
je me fuis dcja étonné qu'une Société puit 
lànte , qu'il n'a pas épargnée, ait toujours 
de tort grands égards pour lui. 

C'e que j'ajouterai , eft que je ne puis le 
crvMfe , lorlqu'îl dit que les hommes n'er- 
rent jamais, en tirant d'un principe ou d'une 
définition les conféquences qui y font ren- 
fermées : c.ir c'cft là , fi l'on veut y faire 
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8^Ari&ote. Pour moi qui n'ai nul intérêt 
Àe les louer , je ne laiile pas de voir fort 
difUnâement qu'elles peuvent fervir beau- 
coup pour faire fendr aux efprîts faux qu'ils 
ne raisonnent pas confëqueniment. Mais , 
qui eft-ce qui ne* le voit auffi-bien que 
moi f N*eft-ce pas la même chofe que pen- 
ibit autrefois Horace , en nous donnant 
pour le premier & le plus important pré- 
cepte de l'Art Poétique , d*où Ton peut ti- 
rer des régies pour tous les ouvrages d'es- 
prit , qu'il falloit avec un grand foin con- 
(èrver l'unité dans tout ce que l'on avoit à 
fiiire i Sitfimflex quodvis àumaxat & unum. 
Cette umté fi chérie des Anciens , eft-elle 
autre chofe que la jufleiTe du raifonne- 
mentf 

Que fi vous voulez en être plus perfua- 
dé , confidérez un moment ce qu'il dit de 
l'-image qu'il met à la tête de cette admira- 
ble Epître. Y trouve-t-il un plus grand dé- 
£àVLt que celui de la difproportion qui eft 
entxe les différentes parties qui la compo- 
fentf 

En efiêt, fî Defcartes a mérité des Iouan« 
ges en ce fîécle , peut-on louer fon iyftè- 
me par un plus bel endroit que par la fuite 
6l l'arrangement de fes parties f 

J'ai un Livre de Méditations chré- 
tiennes fur les vérités de la foi. L'Au- 
teur étoit un (àim homme, je le veux croire 



So 
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DE VE TU D E . 

ET 
DE LA ÇONFERSATION, 

LA con verfadion efi un bien pamcnUer 
à rhomme , de même que la ndibn ; 
c'eft le lien de la fodété ; c'eft par elle que 
s'entretient le commerce de la vie civile» 
que les efprits fe communiquent leurs pen- 
fées , que les cœurs expriment leurs mou- 
vemens , & que les amitiés (ë conunencent 
& Te confërvent. 
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imoîns que les bétes ; encore y a-t-îl quel- 
que commerce entr*elles. Beaucoup de 
Phiiolbphes ont fbutenu que les animaux 
avoient un langage particulier ; & plufieurs 
expériences ont donné lieu de le croire* 

Du moins eft-il bien vrai qu*il n'y a 
point d*animaux fi farouches fut la terre 
que certains hommes qui font une profe A 
fion de mépris & d*averfîon pour tout le 
genre humain ; à l'exemple de cet extra^ 
vagant Citoyen d'Athènes (i) , qui ne par- 
loit à pezfonne que pour lui dire de s*dlet 
pendre » & qui prit foin de faire (on épita- 
phe de manière qu'il pût maudire les hom- 
mes après ùi mort. 

Il faut avoir l'efprit noirci de mélanco- 
lie , pour mener une vie làuvage , & fe te- 
nir toujours dans robfcurité. Je ne prétens 
pas blâmer ceux dont notre Religion a 
con(àcré la retraite & le filence ; au con* 
traire , je les admire : le principe qui les a 
portés à choifir une vie fi contraire à la na- 
Mre y nous oblige de les révérer. Comme 
il n'y a rien de plus rare que la vertu d*un 
vrai folitaire , il n'y a rien auffi de plus ini- 
mitable, & qui mérite mieux nos louan- 
ges. 

Mais il eft vrai que parmi ceux qu'une 
véritable vocation , ou le caprice que l'on 
prend quelquefois pour elle> ont jette dans 

<i> Timott le Mifantiope* 

Htt\ 
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D E VE TU D E 

E T 
DE LA CONrEKSATION. 

LA conretûtMS eft VB Incs paittcdSeff 
a rhoiiime> de même 9^1» nifiMi : 
c'eû le Uen de la Ibdété ; c^cft par die qoo 
s'entretient le commace de k w dtile » 
que les eQ)rits fe coammniqaent lents pes- 
fées , que les cœuis eiqMtiment leurs mou- 
vemens , & que les amitics ie commencent 
^ fe conferrent, 
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imoins que les bêtes ; encore y a-t-îl quel- 
que commerce entr*elles« Beaucoup de 
Phiiolbphes ont fbutenu que les animaux 
ay<Hent un langage particulier ; & plufieurs 
expériences ont donné lieu de le croire* 

Du moins eft-il bien vrai qu'il n'y a 
point d*animaux fi farouches fut la terre 
que certains hommes qui font une profe(^ 
fion de mépris & d'averfîon pour tout le 
genre humain ; à l'exemple de cet extra* 
vagant Citoyen d'Athènes (i) , qui ne par- 
loit à pezfonne que pour lui dire de s'allet 
pendre » & qui prit foin de faire Ton épita- 
phe de manière qu'il pût maudire les hom- 
mes après ÙL mort» 

Il faut avoir l'efprit noirci de mélanco- 
lie , pour mener une vie fàuvage , & fe te- 
nir toujours dans l'oblcurité. Je ne prétens 
pas blâmer ceux dont notre Religion a 
confàcré la retraite & le filence ; au con* 
traire , je les admire : le principe qui les a 
portés àchoiiîr une vie fi contraire à la na- 
Mre , nous oblige de les révérer. Comme 
il n*y a rien de plus rare que la vertu d'un 
vrai folitaire , il n'y a rien aufli de plus ini- 
mitable, & qui mérite mieux nos louan- 
ges. 

Mais il eft vrai que parmi ceux qu'une 
véritable vocation , ou le caprice que l'on 
prend quelquefois pour elle» ont jette dans 

<i> Tinott le Mifantiope» 



lï MELANGE 

k dégodt do monde , il s'en CîotiTe bien 
fcii qui petiïtéfeiit fOlfiiW bout dans tet^r 
«ûàdicion wvtc le ménae mêle, L'^t da 



: eiï un ctat Ti<4«>t pour Utonune ^ 
fkkAioâ aamBd^ lui hn ûmçt iz fodé- 
|è t le fcnct â b fil k mmitrc ^ Si lia donne 
rie teisps en temps quelque regret de Ta- 
voir <|ittttce. A^fès tost , cû ce virrei fue 
#étre caché Eoiiieia ne î Quelle dilKtencG 
y ï-t^ii entre k mon &k retraitât CBifela 
IbJinitle & letofllbeati f 

11 ËMtiloiicpottf TmeetibommetCOtH 
(tttt arec les hommes ; tl faut que k cojv 
v^ffûtion ibit le plus 2gréabïe bien de la 
Tie , mais il làut qu*il ait fes bornes. Il en 
£tut jouir arec choix i & en modérer Titâ- 
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Mcuper toute notre vie ; ces deux autres 
devoirs méritent de lui être préférés. L'i- 
gnorance eft toujours honteufè à un hon- 
nête " homme : ùl condition ne Vexcxdb 
point , & le monde ne l'infiruit pas aflez* 
Quand on (ait mêler également toutes ces 
choies , on fe diiUngue fort de ceux qui ne 
s'appliquent qu'à une ièule. 

L'Etude efi la plus folide nourriture de 
l'eiprit; c'eft la fourcede Ces plus belles 
lumières : c'eft l'Etude qui augmente les 
talens de la nature , mais c'eft la converti- 
don qui les met en œuvre & qtii les polit» 
C'eft le grand livre du monde qm apprend 
le bon ufage des autres livres , & qui peut 
faire d'un homme (avant , un fort honnête- 
homme. 

L'Etude , enfin , met une plus grande 
dîStrence entre le (avant & l'ignorant > 
qu'il n'y en a entre l'homme ignorant & la 
bête : mais l'air du monde diftingue encore 
plus rhomme poli d'avec le favant. La 
(cience commence un honnête -homme , 
6c le commerce du monde l'achevé. 

On a vu néanmoins des génies extraor- 
dinaires paffer tout d'un coup de la médi- 
tation du cabinet aux charges les plus diffi- 
ciles ; mais ces gens - là ne peuvent être 
tirés en exemple. 

Quand un homme, enyvré de (a ledure, 
fait un premier pas dans le monde , c'eft 
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pre(que toujours un feux pas : 8*il fia prâll 
avis que de Ces Hyres,, il court fortune dt 
n*étre jamais qu'un mal-honnÀe hommcw 
L'Etude immodérée engendre une enfle 
dans Felprit , & gauchit tous (es fenûmau^ 
îl faut que la converjktion de nos anùt Té» 
pure & le redrefle. 

Cefl être heureux que de rencontrer xm 
ami fidèle , éclairé , difcret ; fidèle » pour 
ne nous rien dégui^r ; éclairé , pour re- 
marquer nos fautes ; & difcret, enfin, peut 
nous en reprendre. Mais c*eft le comble du 
bonheur de pouvoir croire fe$ confeils. Q 
arrive fouvent que nous nous fai(bnsan 
honneur de ne fîiivre que nos propres lu- 
mières ; femblables aux voyageurs qui s*é- 
; faute de prendre un guide , ou de 
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Il faut bien autant de dilcrétîon pour 
donner confeil , que de docilité pour le 
fUivre. Rien n'eft iî terrible qu'un ami qui 
prend avantage de Ton expérience , qui 
propofè tous Ces a^is comme des loix , âe 
d'un air de maitre qui nous ôte le droit 
d'examiner ce qu'il dit , & qui veut forcée 
l'elprit par l'autorité , plutôt que de le ga-* 
gner par le difcours. 

Il ne manque jamais de Ce donner pour 
exemple : il applique à tous propos les re« 
marques de la vieille Cour : il rapporte les 
avantures pour des preuves : il a vu tout ce 
qu'il avance ; tout ce qu'il dit eft outré ; & 
la peur qu'il a de n'en dire pas aiTez pour 
perfUader , fait qu'il en dit toujours trop 
pour être cru. 

Néanmoins » une grande foiblefle à re- 
cevoir confèil , n'eft pas moins à blâmer, 
qu'une grande rudeffe à le donner : il eft 
de notre intérêt de (îirmonter Tune & d'a- 
doucir l'autre. Il faut quelquefois aider à 
la liberté de celui qui nous avertit , en re« 
cevant facilement (es avis. 

Un ton confèil perd (à force dans la 
bouche d'un ami trop complailànt : quand 
il s'exprime avec force , il pique davanta- 
ge notre cœur , il réveille mieux notre at- 
tention. Les remèdes falutaires font rare- 
ment de bon goût , & les Médecins les plus 
doux ne font pas les plus fecourabies» 
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Nous devons nous regarder coinine-dei 
malades > tant que nous ayons befdn de 
confèiL Hé ! qui n*en a pas befoin t Si 
Favis eft bon , pourquoi le rejetter parce 
qu'il n'eft pas donné de bonne grâce I U 
faut voir fi l'on en peut tirer quelque uti- 
iité , avant que de le rejetter : il ne £iiit 
pas même rejetter tous les méchans oon-> 
feils, de peur de rebuter les perfonnes qui 
pourroîem nous en donner de bons* 

Au pis aller» quand on n'en tireroit foiiit 
d'autre fruit que d'apprendre à vaincre nà* 
tre délicateiTe , & d'âter de nous-mêmes ce 
qui nous déplaît en autmi, n'eft-ce pas zScz 
pour nous obliger de les entendre , &d'en 
fa voir gré ? 

Le mauvais exemple peut fervtr k nous 
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tons ce qu*il y a de bon dans leur langage» 
& pénétrons plus avant dans- la vérité. 

Il en efi d'autres encore qui ont travaillé 
toute leur vie pour fe rendre habiles , & qui 
n*ont pu Ce rendre agréables : nous eÛ« 
mons leur (avoir , mais leur façon nous 
tébate : nous (èrions bien-ai(ès de profiter 
de leurs connoiflances , mais nous ne vou* 
Ions pas eflûyer leur mauvai(è humeur. 

Un peu de dégoût nous empêche de ci- 
rer de leur converÊtion tout le fruit qu*on 
en peut tirer. Nous préférons l'entretien 
d\m flatteur ignorant , à la converfàtion 
d\m Avant homme , quand il eft chagrin 
& (Svere : Fautorité qu'il prend fiir nous eft 
£tcheu(è , à la vérité; mais n'eft-ce pas un 
droit acquis par l'âge î S'il nous fait part 
de ce qu'il &it , efi - ce trop faire pour le 
reconnoitre , que d'avoir une (bimiiffion 
apparente à Tes fentlmens î 

Je ne veux pas néanmoins que cette fou • 
miffion foit aveugle : il eft jufte de nous 
réferver la liberté de raifonner fur ce qu'il 
dit , mais il lui faut répondre avec beau- 
coup de déférence : il ne le faut contre* 
dire que pour nous inftruire mieux. Il fiaut 
fe rendre à la raifon dès qu'elle paroît , & 
la trouver belle , même dans la bouche 
d'un pédant. 

Néanmoins ne recevons pas fà doélrine 
tome crue ; ne nous établirons point d'opi- 
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fiion fur ropinion cPaatnd; car et^tFdk 
que dans la foi qu^Ufamjwnrfisriéîfiiiif^ 

tes du Maître. 

Pour connoitre ûinemeitt les dioftf * Il 
faut être toujours en ^de contre k répu- 
tation de celui qui les dit. L'air du 7iûge»h 
façon de parler, la qualité, le temps» le Kesi 
tout impo(è« Vous entendez la Cour A 
récrier fur tous les mots de "^ "^ ^ , P^um 
qu'il en dit quelquefois de bons. L'adminh* 
tion eft la marque d'un petit e(prit 9 ft let 
grands admirateurs font la plupart defoit 
lottes gens. Ils ont befoin qu'on les aTCf» 
tifie quand il faut rire. Le Parterre , qui n** 
d'autres lumières que celles de la nature , 
juge mieux de la Comédie , que ceux <pi 
embarraffent le Théâtre. 
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LA première Amitié qui naît dans le 
monde , eft celle qui fe forme dans 
le fein des familles. L*habitude continuelle 
i'étre toujours enfèmble , & de (è conddé- 
rer conmie étant de même (âng , les mè- 
nes (êntimens dans lefquels on eft élevé , 
la conformité que l'on a les uns avec les 
lutres , la commnnicatlon des fècrets , des 
iffiûres & des intérêts , toutes ces choies 
:ontribuent autant à fà naiflance que la na- 
nre : elles confacrent pour le moins autant 
le nom de frère y de fœur & les autres, que 
le lien du même (àng : car , quelque chofe 
)ne Ton dife de certains fentimens natu- 
rels que Ton a eu a la rencontre de fès pa- 
ïens que l'on ne co^inoiiToit pas encore , il 
i& certain que les exemples en font ou 
exagérés ou rares , & que nous en uferions 
£s Uhs avec les autres çonmie des étran- 
gers , fi nous ne nous étions accoutumés à 
;onfidérer nos proches comme d'autres 
lous - mêmes. Ceft donc là la première 
îailbn de nos coeurs* 
Il feroit à defîrer que cette premîereamî- 
aé durât toute la vie dans le même état 
{u'elle eft en nos premières années» Mail 
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elle s'afifoiblit infènfibleineiit. En prenief; 
lieu , par le grand nombre de pmMaèi 
dont une famille eft compofie : car .cTdl 
un principe certain que l'amitié ne âuok 
durer long-temps entre plufieuis pecfiMi- 
nes. De plus , on fort de & famille pont 
s'établir dans le monde. On entre , patrie 
mariage « en de nouvelles alliances ; cm 
par la profeffion d'une piété particulière « 
on fort de ùl maifbn , (ans avoir le plai£c 
d'en adopter une autre. Ainfî , on (ë fait » 
d'un c6te , en quelque Cotte 9 une oUiga* 
don d'oublier les parens ; & de Tautre , un 
devoir d'en aimer de nouveaux* Que dirai- 
}e de l'intérêt qui divîfè fî fouvent les &-^ 
milles f Quand mcme toutes ces cbo^f 
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ite (èrvice , on ne fe faffe une gloire de 
n*y manquer en rien. Ainiî, cette première 
amitié , qui eft tendre dans les premières 
années , qui le relâche dans la Âiite de la 
vie, paroSt néanmoins toujours forte,quand 
il s*agit de quelque intérêt important. Et 
pour moi y je crois que de toutes les ami- 
tiés , c'eft celle-ci qu'il faut ménager avec 
plus de foin. 

Il y a ime (econde efpece d'amitié , qui 
a auffi Tes perfeâions & Tes imperfeâions, 
conmie la première dont nous avons parlé* 
Ceft celle qui fe trouve entre un mari & 
une femme, lorsqu'ils font entrés làns con- 
tisônte dans le mariage , & qu'ils y vivent 
en t>onne intelligence. Elle a quelque choIè 
de Tamitié qui efi entre le fupérieur & l'in- 
férieur y pui(que les loix ont déclaré que 
les fenmies dévoient confîdérer leurs ma« 
ris comme leurs maîtres ; & que l'honnê- 
teté des hoflunes les oblige de ne recevoir 
dbi témoignages de refped de leurs fem- 
mes 1 que pour s'en deiraifîf auffi-tot , Se 
dèpenm d'elles par leur propre choix » 
comme elles dépendent d'eux par les Loix 
& par la Coutume. Quand on vit enfem- 
Ue de cette manière honnête , on eft dans 
un commerce continuel d'efiime ; on goûte 
Cequll y a de plus délicat dans la tendrefTe ; 
on a le plaifir d'aimer & d'être aimé ; on 
6 fittt même une gloire de fonamidé. Je 
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croî que c*eft ce mélange de tcntïfefle ^ ce 
retour dVfHme , ou , ii tous voulez, cette 

ardeur mutuelle à Ce prévenir par des té- 
moignages obligeatis , en quoi conHCle la 
douceur ds cette féconde amitié. Je ne 
parle point d'autres plaifîrs , qui ne le font 
point tant en eux-mêmes , que dans l'affû- 
lance qu'ils donnent de la parfaite poffet^ 
don des gùns que Ton aime* Ce qui me 
femble û vrai , que je ne crains point de 
dire que û Ton eflaÏÏuréd^ailleursdelapar* 
faite tendrefTe d'une femme , on en peut 
foufifrir la privation ai fém en 1 5 & qu'ils ne 
doivent entrer dans l'ordre de Tamiticj que 
comme des marques & des preuves qu'elle 
efl Tans r élcrvc. Il eil vrai que peu de gens 
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en ne peut guéres Ce les cacher , dans la 
néceiTité où Ton eft de vivre enfemble* 
De-là naifTent des foupçons , des plaintes 
& des querelles. Les en fans font les feuls 
Uens qui retiennent alors les h(nnmes & les 
femmes dans leur devoir. Ce font les gages 
& les fruits de leur première tendrefle : c*eft 
an intérêt qui les Èe au moment que leur 
oœnr alloit à b fêparation. Mais quand oa 
a parlé de Tamitié , & quand on en parle 
tous les jours, ce n*eft ni de cette première, 
ai de cette féconde , que Ton a entendu 
palier. 

• C'efl d*une erpece toute particulière. On 
rent qu'elle ne foit qu'entre deux perfon-* 
nés ; qu'elle foit des années entières à fe 
fermer ; que la feule vertu en foit le fon- 
dement ; qu'elle dure toujours ; que ce foit 
Hne conmiunication parfaite de toutes cho- 
ies : en un mot , qu'il Ce faiTe de ces deux 
jierfbnnes une métamorphofe fi généra- 
le, qu'elles fe transforment mutuellement 
l'une & l'autre. Les Auteurs triomphent 
fiir ce portrait : ils lui donnent encore de 
plus belles couleurs que je ne fais. Cepen- 
dant , je crois pouvoir foutenir fans témé- 
lité 9 que ces habiles Peintres , qui nous 
donnent de fi illuflres copies de l'amitié , 
a*en ont jamais vu d'original. Mais enfin , 
on fe phit à exagérer toutes chofes : on 
publie , dès le prenùef moment que ToQ 
7«m I^. l 
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commence un Livre , ou un difcoufs ^ <]ue 
Ton eft homme , Se que Von parle â des 
Hommes. 

M'àh auffi il faut éviter de p tendre pour 
amitié je ne Cm combien de commerces 
que Ton a dans la vie ^ <}tii ne mérîtenc 
point afltirémenE ce glorieux titre. 

Pour être eniêmbie de quelque partie de 

Îdaiiir , pour fe trouver quelquefois dans 
es mêmes conver^tions , pour Te rencon^ 
trer fou vent ou à la Cour , ou à la Ville , 
onnepeut pass'aiTùrer par ces fortes de 
Uaifonj d'une amitié un peti forte. Toutes 
ces chofes arrivent ordinairement par un 
pur hazard : c'eft la fortune qui iait naître 
ces différentes occaiîons* (Quelle part y peut 
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que Ton ne connoît que fur ce pie(ï-là , ne 
doivent pas mettre ramitié que Ton a pouc 
eux aune épreuve un peu forte. On ne veut 
guéres acheter le plaiur que donne la con- 
versation d*un bel efprit; & on remet aflez 
ordinairement fur les autres , le foin de 
ièrvir une peribnne qui ne fait que nous 
divertir. 

Si l'on y fait un peu de réflexion , on 
verra que c'eft cette e(pece d'amitié , qui 
toute imparfaite & toute commune qu'elle 
eft 9 ne laiiTe pas de former une honnêteté 
iiir laquelle on régie fa conduite > & qui eft 
comme le fondement du repos public. 

C*efi elle qui apprend la manière de vi- 
vre ; & cette manière de vivre comprend 
une infinité de petits devoirs, iàns lefquels 
tout fèroit en confufîon. 

Une amitié plus parfaite efi un prodige, 
dont les exemples (ont fi rares t qu'on les 
peut aifibnem compter. 
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ABREGE DE LA VIE 
DE MONSIEUR 

DE LION N E; 

M INI STRE D'ESTAT. *' 

MEssiRE HuctUEs de LiOKNS-a 
Marquis de Frefne& de Bemy^M** 
tiiftre & Secrétaire d'Etat , Prevât & grand 
Makre des Cérémonies des Ordres duRoît 
fils d'Artus de Lionne & d'Ifabelle deSer* 
viem» fii!ur dcMon/leurdeSeryienr, Surin^ 




CURIEUX. 91 

Queràfque , où il aiHfla au traité de paix 
qui y fut conclu ; & à fon retour, le voyant 
d'un efprît plus mûr que Ion âge ne le por- 
toit , il lui donna la première commimon 
de là Charge , quoiqu*il n*eût alors que 
dix-^huit ans. 

Dans un âge fi peu avancé , le Cardinal 
de Richelieu, qui avoit un merveilleux 
discernement pour le choix des (ujets pro- 
pres aux grands Emplois , ayant connu Ton 
génie , conçut une eftime fi particulière 
pour lui , que quoique fon oncle f&t diC* 

gracié quelques années après & privé de (a 
barge , il le voulut retenir au gouverne- 
ment des affaires ; mais il le refufà , & s'en 
alla faire un voyage à Rome. Ce fut en 
1636. Il y acquit l'amitié 6r la confiance 
du Cardinal Mazarin , & depuis ce temps- 
là ils furent toujours unis d'une liaifon trèS"» 
étroite. 

Quand ce Cardinal fut nommé par le 
feu Roi en I é>4i , pour aller (ëul Plenipo^ 
tentiaire à Munfter , Monfieur de Lionne 
fut ao/fi nommé fèul Secrétaire de l'Am- 
baflàde. Mais comme la mort du Roi chan- 
gea la face des affaires , la Reine Régente 
Îui connut que les confèils du Cardinal 
toient néceffaires au Roi ion fils & â elle 



dans la coni 
très Ambafii 
àMûofiettr de lionne de ttavaîUei IousAmi 



s la conjondure préfente, envoya d'au- 
tres Ambafiadeurs à Munfler , & ordonna 
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Eminence ; de manière que s'il n'alla paf 
traiter la paix (iir les lieux , il n*y eut pas 
moins de part, puifque durant tout le temps 
qu'elle Ce traita , il en donna les infinie- 
tions , il en écrivit les dépêches , il en fit 
tous les ordres , & qu'il eut le crédit defairo 
nommer en 1^43. Monfieur de Servient 
Ion oncle , AmbafTadeur & Plénipoten* 
tiaire pour la même Paix à Munfter. 

En I ^42 , il fut envoyé en Italie « pour 
oacifier les différends du Pape Urbain 
VlIL & du Duc de Parme , & il en vint 
fort heureu(èment à bout par un accom- 
modement qu'il fit avec le Cardinal de Bi* 
ehy , enftiite d'un difcours fort vigoureux 
qu*il prononça dans le Sénat de Venife , & 
qui fit dire à toute l'Italie , que la âgefle 
conCommée de ce Sénat avoit cédé auxper- 
fiiafions d'un jeune homme. Au retour de 
cette négociation , il fut ^t ConTeillet 
d'Etat en i643« 

. En l'année 1 6^6 , la Reine le fit Secré- 
taire de tous &S coflunandemens ; & com- 
me elle étoit Régeme , il devint par ce 
moyen dépofitaire de Ton iëcret Se de toute 
la confiance de la Cour. 

En i^H f elle lui donna place dans le 
Conlèil de conlcience , & il en expédioit 
tous les ordres & toutes les réiblittions. 

En i^n f die l'honora de la Charge de 
Prevôiôc Grand Ualtre des Cérémonies des 
.Orafeer du Rou 
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Il fut envoyé Ambafladeur extraordi- 
naire en i6$4, vers les Princes dltalie, 
& aiîifta en cette qualité au Conclave , où 
fut élu le Pape Alexandre VII. 

Enfin en 1655 , après TEledion de ce 
Pape , il fut rappelle en diligence , pour 
aller traiter la paix à Madrid ; Ton pouvoir 
fiit tout entier , écrit de la propre main du 
Roi , en préfènce d*un Seigneur Espagnol 
qui le vie %ner , & qui fuivit Monheur de 
Lionne à Madrid , pour en porter témoi'* 
gnage au Roi d*E(]pagne ; marque extraor- 
dinaire de la confiance de fon maître , qui 
lui confie en quatre lignes tous les intérêts 
de la Couronne , uns réfèrve. Void les 
propces termes du pouvoir : 

Je donne pouvoir aitSieur de Lionne, Con-i 
feiller enmonCànfeil d'Eftat, d*ajujîer, con» 
dure &Jigner les Articles du traité de faix, 
entre moi & mon frère & oncle le Roi ^Ef 
fagne ; & promets en foi & parole de Roi , 
à^ approuver , ratifier & exécuter tout ce que 
ledit Sieur de Lionne aura accordé en mon 
nom , en vertu du préfent pouvoir. Fait à 
Comfiegne le premier jour du mois de Jum 
16^6. Signe ^ Louis. 

Il avança tant à Madrid une négocîatioif 
fi glorieufb & fi importante , que tous les 
Aitîclef de la paix y furent anétés 9 à I9 
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réferve d'un fêul point, ce que marque aflïiS 
le traité des Pyrénées , où il eft dit que ce 
traité de paix eji fondé fur la négociatiim 
de Madrid* 

En 1658 , il fut envoyé àla IXettede 
Francfort , en qualité d'Âmbafladenr e:^* 
Cnordinaire & Plénipotentiaire dans l'Em^ 
pire & tous les Royaumes du Nord » au fit* 
jet de l'Eleâion de l'Empereur , & de h 
Jiacificadon entre tous les Princes chré- 
tiens. 

CefiU qu*il rendit un Cemce important 
à TEtatf en &i&nt cette fameufe Ligue da 
RUn , qui , partageant comme en deux 
part tout r&npire entre le Roi & l'Empe- 
reur , oppo(bu à la Maifbn d'Autriche la 
moitié des Princes ^^^llemagne , pour fef^ 
sner le paflkge à toutes les troupes qu*ella 
vouloit envoyer au iëcours d'Efbagne en 
Flandres ; ce qui dans la fuite obligea les 
Espagnols à donner les mains à une paix 
auili défàvantageufë pour eux , ^ue le fut 
alors celle des Pyrénées* 

La gloire de ces trois importans emplois 
eft affez bien exprimée par ces paroles, que 
Monfieur de Lionne écrivit lui-même (ans 
aucune préparation, dans le Livre det 
Bonrgmeftres de Francfort, dans lequel 
ils ont coutume de prier les personnes de 
(oiifidéiatiofl oui pafem dans leur ville. 
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3e figner pour en conferver la mémoire» 
Voici les termes : 

Quoi nulli forfan mortalium contigif 
(^vana abjtt gloria ) ob fidem enim non fa-- 
fiemiam : intra triennii terminum à Do^ 
mhio , Domino meo Clementijftmo ChriJUa- 
mjpmo Rege prafedtis , Roma , Madriti , 
Francofurti , creationi fummi Vontijicis , 
unicus pacit arbiter , eleÙiorù Imperatoris^ 

Primo in bonum Orbis Chrijliani féliciter 
ferfedom 

Secundo in ejns permci{m ab Hijpanis 
dUato» 

Ter mm ^uod Dçus benè vertat , expeto^ 

Francofurti i Junii 1658. 

Lorsque Pimentel , Seigneur Efbagnol, 
vint incognito à Lyon , où la Cour etoit (ùr 
la fin de l'année i <^5 8 , pour y propoièr le 
mariage du Roi avçc Tlnfante d'Efpagne , 
dans la vue de mettre obftacle â celui de la 
Piincefle Marguerite de Savoy e , qui étoit 
alors fur le tapis ; ce fut Monteur de 
Lionne qui fut employé pour faire connoi- 
tre au Duc deSavoye & à Madame Royale 
l'importance de F Alliance Espagnole , & 

Sir leur faire goûter la néceffité où la ^ 
ur étoit de rompre les engagemens que 
Ton avoit déjà pris avec eux; & u (lit fi adroi- 
tement conduire cette négociation délica- 
te» qu'il les y fit confentir 4q tonne grâce. 




Prnr rfconr.penle de tous (è§ iamBr» 
leRri , en 1655 v lu acconda te Lonci 
Pi:;r:?3 , pzr iei'qLeUei Sa MajeAéle i 
df. j:: (fe I2 Digniic, Etat & Oiargc de J 
niitre d'Erat , arec vingt mille Uviei dlip- 
poin remenu 

Et ce fut en cette qualité que , pendast 
q::e le Cardinal Mazarin ncgocioic ea 11 
me nie année avec Don Louis de Haro f 
premier ^liniftre d'Etat d'£(pagne « ce qui 
refloit à ajouter pour la paix àe$ Pyrinèn 
& le man::ge du Roi avec TlnfiEUite d'Efps- 
gne, Monlieur de Lionne y trayaiUoic anifi 
avec beaucoup d'application , pour vaincre 
toutes les difficultés que Tobilination & la 
lenteur Ffpagnole y feifoient naitre : 3t* 
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•» rc<jik des Espagnols avec toute forte 
» d nonneur & de magniiicence, bien qu'il 
9> n'eût alors aucun caraâére par lequel il 
M put représenter Ton maître. Pluiieurs des 
9> plus qualifiés de la fuite de Don Louis 
99 allèrent au-devant de lui deux lieues hors 
93 la Ville ; on le logea dans une maifoti 
93 qui lui fut préparée exprès : & , quoique 
9> le Marquis de Lionne témoignât qu'il ne 
9» venoit là que comme Envoyé , tous les 
9> Grands & Don Louis même le traitèrent 
91 d*Excellence > & lui donnèrent la main 
9» droite. Ce premier Miniftre vint au-de- 
9> yant de lui jufqu a la moitié de la Salle 
9s de fes Gardes , lui donnant la première 
99 place à ùi table : il reçut vifîte en parti* 
99 culier de tous les Grands qui étoient alors 
9f à Fontarabie ; & les Efpagnols publié- 
as rent que le Marquis de Lionne , par le 
9» (eul mérite de fa perfonne , lans autre 
» titre ni qualité , devoit ctre traité avec 
9> tous ces honneurs. 

Comme Moniieur de Lionne avoit fou- 
tenu tant d'emplois de confiance , avec 
toutes les grandes qualités qu'ils deman- 
dolent f & fur-tout avec une fermeté , un 
2éle & une fidélité fans exemple ; le Car- 
dinal Mazarin qui en avoit une connoif^ 
lance par&ite , crut en mourant ne pou- 
voir mieux marquer la paflion qu'il avoit 
toujours eue pour le fervice du Roi , qu*eq 

Ki\ 
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lui recommandant Monfieur de Lionne ? 
& , lui failant connoître que les affaires 
étrangères étant les plus importantes de 
Ion Ktat, Sa Majefté ne pouvoit, (ans dan- 
ger , les confier à un homme d'une moin- 
dre cnpncieé & d'une moindre expérience 
que celle de Monfieur de Lionne. 

Le Cardinal Mazarin mourut au mois 
de mars \66i : & le Roi déférant à (es 
Conleils , après avoir pris la noble & forte 
rclblution de conduire par lui-même tou- 
tes les atlaires de Ion Royaume , retint 
JMonlîeur de Lionne pour être une des 
trois premières têtes par lefquelles il fe- 
roit exécuter les principales volontés dans 
le fjouverncmcnt de YVt 
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fehofes avec tant de vigueur ^ & en porta fî 
haut la réparation , que plusieurs viâoires 
n'auroient pas acquis au Roi tant de gloire^ 
&un avantage fi folide que les fatisfadions 
publiques qu*on lui en fit , puifqu'au fujet 
de la première , il obligea leKoi d'Efpagne 
lui-même à désavouer hautement le procé- 
dé de Ton Ambaffadeur à Londres , & à 
faire protefier de fa part au Roi dans le 
Louvre , par (on Ambaffadeur à la Coût 
de France, en préfence de vingt-fept, tant 
Ambaffadeurs qu'Envoyés des Couronnes 
Se des Princes Souverains , que Ton Maître 
ne difputeroit jamais le pas à la France : & 
qu*à regard de la féconde il obligea Sa 
Sainteté & la Cour de Rome à foufcrîre ^ 
figner & exécuter les articles portés au 
Traité de Pife , & dont lés principaux 
étoient j que le Cardinal Chigi , Cardinal 
Patron , & neveu du Pape , viendroit en 
qualité de Légat en France , pour deman- 
der pardon à Sa Majefié , & que toute la 
Nation Corfe feroit déclarée incapable de 
fervir jamais , non- feulement dans Rome , 
mais dans tout TEtat Ecclédafiique , & que, 
pour en conferver la mémoire , il (èroit 
élevé une pyramide dans Rome vis-à-vîs 
l'ancien Corpsrde-Garde des Corfes , avec 
une infcription qui contiendroit en fîibftan- 
ce le décret rendu contre la Nation Corfe. 
Cette année i66i , {ut encore remar-; 
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i^imMe piir dtuK ^utires importantes aËfaîr 
«|uM tut conduire Bc conCommet heureufe-* 
mtmiVKiout le fec^rec & toute hcirconP 

ÎfâJoii im«gîmible; lune, eil Ja ceiTion 
i dottation que le feu Duc de Lcuraîne , 
Chirléftuvoù (me nu Roi de tous Tes Etats 
iprès r^i mon i ^ ïmite , r^idiar de la fa* 
Aïeule Pbce de Dunquerque ^ dont la der- 
nurt ^.puerre avec T Angleterre ^ la Hol- 
hknih êi TEfpïigne t ^hitii (on connoitro 

IHmpQrtancc. 

Il fit Ift même année une ligne USéUk . 

^ «vec les HoUnndoit. ' • 

Après do fi grands fèrvicei , leRoi it>ii-» 

lïitit lui di^nni^r utie tiutorité plus fpédale 

fur ïti «iHiire* frange res , qu'il dirige oit 
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Il fit le Traité de Paix deBreda en 1 667, 
entre l'Angleterre , la Hollande , la France 
& le Dannemarc; importante Paix qui fa- 
cilita au Roi rinvafion qu'il fit la même 
année dans les Pays-Bas Espagnols » où il 
prit plufieurs Provinces. 

Il fit en 1 668 , le Traité de Paix d'Aix- 
la-Chapelle , par lequel le Roi retint & 
ail&ra Tes conquêtes de Flandres. 

En 166^ , aidé du Cardinal d'Eftrées , 
qui étoit alors Evéque & Duc de Laon , il 
fit la paix des Janfênifies , fi confidérable 
pour l'EglJfe , & obligea le Comte Palatin 
& le Duc de Lorraine a s'accommoder en- 
fcmble. 

En 1 570, il accommoda la Savoye avec 
k République de Gènes , & il fit une al- 
liance illuftre , en mariant Magdeleine de 
Lionne fa fille avecMonfieur le Duc d'EC- 
tries , alors Marquis de Cœuvres , neveu 
du Cardinal d'Eftrées. 

Il conclut en 167 1 , le mariage de Ton 
Altefle Royale Monsieur, avec la 
Princefl'e Palatine , qui lui a donné des 
droits confidérables fur la fucceifion du feu 
Eleâeur Palatin. 

Mais parmi tous ces Traités qu'il fit pen- 
dant le cours de Ton Miniftére , le plus im- 
Êortant & le plus avantageux (ans doute à 
i France , fut celui de la Ligue ofFcn fi ve 
êi défeofive , qu'il fit avec l'Angleterre en 
K iii\ 
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Vannée de fa mort , auquel Traité Sa Ma- 
jedi doit toute b gloire êc Tavantage ées 
rapides & prodigieufes conquêtes qu'Elle 
fit Tannée fuivante dans les Province "" 
Unies, 

Jl mourut à Paris eniêji , âgé de Gà 
xîince ans. 



DE CHARLES lE" 

ROI D'ANGLETERRE, 

Par m. le Duc diBuckingham 
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variété , j*e(pere que raçrément qui en eft 
înféparable , fuppléera a tout ce qui peut 
manquer à Técrivain. Cet agrément natu- 
rel fùflSt quelquefois pour fiaire valoir une 
peinture , quoique mal tirée , & pour faire 
jetter plus fouvent les yeux fur un vifàge 
qu'on aime , que fur la meilleure pièce de 
Raphaël. 

Pour commencer donc , félon la coûti^ 
me , par la Religion , laquelle , depuis la 
mort de ce Prince, a fait tant de bruit dans 
le monde ; j*ofe bien ^ITûrer que c'étoit 
feulement ce qui pafTe vulgairement (quoi- 
qu'in jugement) pour une extindion totale 
de Religion , je veux dire le Détfine. Et 
cette opinion peu commune étoit plutôt ea 
lui un effet de la vivacité de fon efprît & 
de fon tempéramment parelTeux , que de 
fà ledure , ou de beaucoup de réflexion r 
car par la vivacité de fon génie il pouvoit 
difcerner du premier coup d'œil les diffé- 
rentes fourberies cachées fous de pieux 
prétextes ; & fa pareffe naturelle le confir- 
moitdans la penfée de fe défier également 
de toutes les Sedes , de peur de fe trouver 
dans rembarras d'examiner laquelle étoit 
la meilleure. 

Si pendant qu'il vécut dans les pays étran- 
gers , & fur la fin de fa vie , il a paru un 
peu prévenu pour un certain parti deReli- 
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gîon (i), on doit l'imputer feulemetit; 
d*un côte , à une certaine nonchalance nar 
turelle , & à la complaifànce qu'il avoit 
pour ceux avec qui il étoit obligé de vivre; 
Se de l'autre à ce qu'il étoit fatigué de ces 
oppofîtions hardies qu'il rencontroit dans le 
Parlement ; ce qui lui arrivoit bien-tôt dani 
les moindres diHîcultés : ce furent , dis-je , 
ces oppofîdons qui l'obligèrent à Ce jettcr 
pref que entre les bras d'un parti Catholique 
Romain , Ci dilHngué en Angleterre par & 
fidélité ; parti , qui ravi de le pofféder , l'en- 
dormit par le doux fon de Pouvoir abso- 
lu y aux charmes duquel les meilleurs & les 
plus [âges Princes ont rarement la force de 
réfîfter. 
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treptit contredirent cela, elles en font une 
preuve ; puifqu'elles ne furent entreprifcs 
que pour complaire à des perfonnes , dont 
le mécontentement Tauroit plus inquiété de 
rhumeur qu*il étoit , que tout le bruit éloi- 
gné des canons qu'il écoutoit fouvent avec 
beaucoup de tranquillité. D'ailleurs , Tar- 
chitedhire navale & les affaires de la Marine 
étoîent prefque le feul plaifîr de Tefprit au- 
quel il femblât affeâionné. On diroit que 
ies connoiiTances &-ron inclination por- 
toient fi fort de ce côté-là, qu'une guerre 
de cette e/péce > fervoit plutôt à amuier fon 
e(prit> qu*â rembarrafler. 

S'il ne (è mettoit pas lui-même à la tête 
de û flotte , on ne doit Timputer qu'à la 
paffion que fon frère avoit pour la gloire 
des armes ; & qui , fous le prétexte fpécieux 
de mettre le Roi à couvert de tout danger > 
€t paroit de toutThonneur qui pouvoit ve- 
nir de ce coté-là ; aufli jaloux de tout autre 
qui auroit voulu s'en mêler , qu'un Roi d'un 
autre tempéramment , Tauroit été à fon 
igàiiU II eft certain que jamais Prince ne 
fut naturellement plus propre à défendre 
les intérêts de fon pays , qu'il étoit par tou- 
tes fès inclinations maritimes ; ce qui auroit 
été d'un grand avantage à cette nation , s'il 
e&tpris autant de foin de réprimer les cflbrts 
que la France faifoit pour augmenter û 
puiflàncp fur mer , qu'il i'étoit pour avan- 
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cer & encourager la nâtre. Mais on pôufs 
roit dire qu'il manquoit de jaloufîe dans 
toutes Ces inclinations ; ce qui me conduit 
a confîdérer ce Prince dans (es plaifîrs. 
Il y entroit plus de fenfualité , que de 
dclicateile ; & femblables à nos Courtilàn- 
nés , il ctoit plutôt engagé dans la débau- 
che pour la fatisfa^lion des autres , qu'ar- 
dent à chercher par choix ce qui pourroit 
lui donner plus de plaifir. Je penfè auffi 
que vers la fin de (à vie , il ctoit déterminé, 
autant par fantaifie que par amour, à paiTet 
le temps dans la compagnie de ihs maître(^ 
fes , qui dans le Fond ne fervoient qu'à rem-» 
plir fon fcrail , tandis que le plaifir enchan- 
leur de s^amuferâ rien faire , ^ a converfef 
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cédât félon la rigueur des loix , non-feule- 
ment contre les voleurs de grand chemin , 
mais auifî contre plusieurs autres perfon- 
nes , à regard defquelies les Juges ( félon 
leur coutume ) avoient fouvent prononcé 
des Sentences très-dures & très-féveres. 

Il avoit une merveilleufe facilité à com- 
prendre les petites chofes , & quelquefois 
al auroit pénétré affez avant dans les gran<- 
des ; m'ais il étolt incapable d*une longue 
application. Il parloir toujours avec efprit 
dans toute forte de conversation ; & il fai'* 
fbit û bien un conte , que nous faifions 
femblant d'ignorer ce qu'il nous avoit ra- 
conté bien des fois , & cela , non par flat- 
terie , mais par le feul plaifîr de l'entendre 
encore , comme on Ce plaît à voir pluiîeurs 
fois une bonne Comédie. 

Il avoit des qualités bi(àrrement affor- 
ties : il perdoit tout fon temps avec les fem- 
mes ; & jufques vers la fin de fa vie, c'étoit 
fbn unique attachement : cependant il ne 
s*irritoitpoint contre fes rivaux, & ne s'em- 
barraflbit point de l'amour qu'on avoit pout 
lui* Du refle , tandis qu'il facnfioit tout k 
iêsmaitrefres^il ne pouvoit voir fans peine 
qu'elles perdifTent au jeu un peu de cet ar- 
gent qu'il leur donnoit avec tant de profu* 
Son, quelque néceiïaire que fût le jeu pour 
les divertir. Il ne vouloit pas non plus rif- 
guer cinq guinées à la paume avec ces mé^ 



114 MÉLANGE 

mes perfonnes , qui pouvoient en obtenir 
cinq mille de lui avant qu'il vint jouer, oa 
des qu'il avoit quitté le jeu. 

Il ne manquoit pas à fa parole ; mais il 
étoit plein de diflimulation , & fort adroit 
à ce manège , quoi qu'en même temps, 
ce fût rhomme du monde le plus ailZ â 
dupper ; car toute fon adrefîe alloità fe 
tromper foi-méme , gagnant un peu d'un 
cote ^ tandis qu'il perdoit dix fois autant 
d'un autre , & faifant le plus de careffes à 
ceux qui le trompoient le plus : cejpen- 
dant, perfonne n'étoit plus propre à décou* 
vrir ce ridicule dans les autres. 

Il otûit doux , accommodant , & natu- 
rellement bon ; mais fcvere & inflexible , 
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mettre dans la dépendance de Ton puîffant 
voifin le Roi de France , qui lui fit payer 
avec ufure le fecours qu'il lui prêta durant 
toutes fes fâcheufes extrémités. Cepen- 
dant , (a grande profufion ne venoit pas 
tant de ce qu'il faifoit trop d'eftime de ceux 
qu'il aimoit , que du peu de cas qu'il faifoit 
de l'argent qui ne pafToit pas immédiate- 
ment par fes mains. Il s'apperçut , à la 
vérité , de fon erreur ; mais ce fiit un peu 
trop tard. 

Il avoit une fi grande averfîon pour tou« 
te forte de formalités , qu'avec autant d'ef^ 
prit qu'aucun Roi en ait jamais eu , & une 
mine très-majeftueufe, il ne pouvoit points 
même après s'y être préparé , faire le per- 
fbnnage de Roi un feul moment , ni dans 
le Parlement , ni dans le Confeil , ni par 
fes di(cours , ni par fa contenance ; ce qui 
l'entraîna dans une autre extrémité plus 
incommode en un Prince , qui étoit de 
négliger abfolument toute didinétion Se 
cérémonies , comme des chofes inutiles Se 
imperdnentes. 

Le tempéramment de fon corps & de 
fon efprit étoit admirable , & par-là il étoit 
amant généreux , mari civil & obb'geant, 
afiedueux frère , père indulgent & très- 
bon maître. S'il eût été autant foigneux 
de perfedionner les facultés de fon ame , 
{[u'il l'étoit de ménager la fanté de fon 
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corps ( quoique hélas ! malgré tous C^ 
foins , fa vie ne fut pas fort longue ) i 
auroit été fans doute très* fameux dans ii 
monde. 

Toutes les régies ordinaires de la ph/ 
Iionomie fe trouvèrent heureufement dé 
snenties en lui ; car avec un air tri (le & re 
barbatif , il étoit d*un naturel gai & pleii 
de compaffion ; & les trente dernières an- 
nées de fa vie , furent aufTi fortunées, qu< 
toute la vie de fon père fut tumultueu(e & 
funefte. Si quelques-uns ont foupçonné qu< 
iâ mort a été anticipée , cela vient de c< 
qu'étant d'un tempéramment robufte & v>< 
goureux , le monde fut autant (urpris d< 
voir qu'il étoit mort avant l'a^e de foixantc 
ans , que s'il eût été impoflible que rier 
eût pu lui ôter la vie que quelque funefie 
accident. 

J'éviterois de rien dire fur un fi tn&i 
fujet , fi je ne croyois que dans un tel cas , 
le filence ne fût trop fignificatif. C'eft pour 
quoi , je fiiis obligé de remarquer que k 
plus habile de tous Tes Médecins & celui 
qui avoit le plus de mérite (i) , non- feule- 
ment le jugea empoifonnc , mais crut auffi 
l'avoir été lui-même peu de temps après , 
pour s'être déclaré lâ-defTus avec un peu 
(rop de hardi effe. 

Mais ici , je ne dois pas oublier un aâe 

/'O le J?ûacur 5hon , Catholi<}ae Romaia. 

de 
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3è juftice peu commun , mais fur quoi tout 
le monde eft convenu prefque unanime- 
ment ; c'eft de ne pas foupçonner Ton fuc- 
cefleur d*avoir trempé en aucune manière 
dans une fi horrible lâcheté ; & peut-être 
auroit-on de la peine à trouver un exem- 
ple plus remarquable de cette force invin- 
cible de la vérité & de l'innocence ; car 
c*eft une chofe qui approche du miracle , 
qu'un Prince R infortuné foit juffifié dans 
ce point , même par fes plus grands enne- 
mis , malgré toutes les circonflances qui 
donnent ordinairement lieu à de tels foup- 
çons 9 & malgré cette extrême malice, qui 
depuis quelque temps s'acharnoit Cux tou- 
tes fes aâions. 



LETTRE 

TOUCHANT 

LA DESTINÉE DU COMTE 
DE BUSSI RABUTIN. 

/^ Ue peut-on penfèr fiir le chapitre de 

' Vj5 Monfieur de Buflî , que ce que tout 

le monde a déjà penfé .' Il eft homme de 

qualité , il a toujours eu beaucoup d'elprit^ 
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& je Taî vu autrefois en état de pouvoî 
efpérer une haute fortune , â laquelle Ton 
parvenus beaucoup de gens qui lui étoien 
inférieurs. 

Il a préféré à Ton avancement le plaîfl 
de faire un Livre (i) , & de donner â rir( 
au public ; il a voulu fe faire un mérite é 
fa liberté ; il a affedé de parler franche- 
ment & à découvert , & il n*a pas fouteni 
jusqu'au bout ce caradére. 

Après plus de vingt ans d'exil , il cft re 
venu dans un état humilié , fans Charge 
fans Emploi , fans considération parmi le 
Courtifans , & fans aucun fujet raifonna- 
ble de rien efpérer. 

Quand on a renoncé à fà fortune par d 
faute , & quand on a bien voulu faire tou 
ce que M. de Buffi a fait de propos délibéré 
on doit paiïer le refle de fes jours dans h 
retraite , & foutenir avec quelque forte d( 
dignité un rôle fâcheux dont on s*eft char- 
gé mal à propos. 

On s'expofe au mépris , quand on re- 
vient dans le grand monde après un certaif 
âge , fans y apporter qu'un mérite incon- 
nu à la plupart , avec la réputation d'ui 
efprit aigre & mordant , dont chacun fi 
défie , 8c que tout le monde appréhende : 
fans parler qu'on ne manque ^éres d'avoîj 
des manières ufées & hors de mode , qu 
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fendent nn homme dcfagréable » incom- 
mode y & fouvent ridicule • 

On doit avouer que M. de Buffi avoit 
un e(prit merveilleux. Les premier» ou- 
vrages que nous avons i!e iui , nous en don- 
nent une idée trcs-avanca^eui'e ; & il y au- 
roit tout lujct d'en cire content , s*iis lui 
avoient coûte un peu moins cher. Son clo- 
cution cft pure, & les cxprelTions font na- 
turelles , nobles & conciles. Ses portraits, 
funout , ont une grâce né -.eligcc , libre 5c 
originale , qu*on ne lauroit imiter. 11 ctoit 
d'ailleurs médilant julqu^à l'excès. Ses meil- 
leurs amis , & les personnes de la Cour les 
plus irréprochables , ne furent pas exempts 
des traits perv^ans Je ùi médilance. Il a 
donné le démenti à toute THurope , pour 
ternir la bravoure d'un homme qui a tou- 
jours palIé pour téméraire ; & il a dit du 
mal de certaines femmes y dont il n'a pas 
pu même inventer les délbrdres. 

On ne ùuroit mieux traduire qu'il a fait 
quelques endroits de FétroneJ[i) ; on de- 
meura pourtant quelque temps i rcconnai- 
txe qu'il n en étoit que le TnH'i.'^^M. 

On trouve dans (es dernîc : 
coup moins de cette fînellt^ 
qui piquoit agré4bkment diri*, 
xniers ; fes penlees y font 
& fes exprellions r ''~~ "^ 
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Sou que (bîî génie ne fût propre qu'à 
la Cime , ou que <tans un uge plus avancé 
il au perdu Tes plus belles idées , il çÙ. sur 
que fes ouvrages icrietix plaiTent fore peu. 

On dit que l'on verra un jour i*HiAoirc 
du Roi , de ù. f^çon : j'ai de la peine à 
croire qu'il y réuififTe (t )- Les grandes ac- 
tions de ce Prince & les vl^oires fans noirir 
bre qu*ii a remportées, pourront mal aile- 
ment ccre bien décrites par un homme i 
çui il fiiudroît pour l'occuper heureiife- 
Tnenr & félon Ton goût , des fautes & des 
pertes continuelles* 

Voil.1 , Mon(îeur , quel eft mon ftntî- 
ment touchant Monsieur de Buflj, Je Tai 
connu autrefois très-pamculiérement : il 
n\\ i mo î t p erlb n ne , Qc parvint çnfin i 
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PRÉFACE 

De t Ouvrage intitulé : Médaille^ 
fur les principaux Evénemens du 
Régne de Lovis le Grand , avec 
des Explications hifioriques. 

DE tous les anciens Auteurs , îl n'y eri 
a aucun qui traite des Médailles ; Se 
ce ii*eft guéres que dans le fèiziéme & le 
dix-fèpuéme lîécles , que de favans hom- 
mes ont pris foin d'en ramaffer un grand 
nombre , & de les expliquer. Le public 
en a tiré des avantages confidérables pour 
la Géographie , pour l'Hiftoire , poui la 
Chronologie , & pour mille queflions cu- 
rieufès. Il feroit néanmoins à fouhaiter que 
les Anciens nous eufîent eux-mêmes ex- 
pliqué leurs Médailles , ils nous auroient 
épargné bien de la peine & beaucoup de 
Differtations; & auroient éclairci plufieurs 
cfaofes , qui demeurent dans robfcurité ,' 
malgré les plus exades recherches. 

C)n n'a pas bien pu démêler jufqu'à pré- 
fent la différence qu'il y a entre les Mon-^ 
noyés & les Médailles. Les avis fur cette 
matière fgnt fort partagé?. Ce ^u'il y a dg 
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plus vraifemblable , c*eft que l*on doit Ap^ 
pelier Monnoye la pièce de métal 9 qui « 
d'un côté, porte la tête du Prince régnant^ 
eu de quelque Divinité , & dont le revers 
eft toujours le même , parce que la Mon- 
jîoye étant faite pour avoir cours , il faut 
que le peuple puifTe aifément la connottre , 
afin d'en favoir la valeur, Ainfî , la tête de 
3 anus , avec une proue de Galère au re- 
vers , étoit la première Monnoye de Ro- 
me* Servius Tullius y mit au lieu d*une 
proue , une brebis ou un bœuf, d'où vient 
le nom de Pecunia , à caufe que ces fortes 
d'animaux étoient du genre de ceux qu*on 
appcUoit Pectix. On y mit enfuiie , à la 
pbce de Janus , une Femme armée , avec 
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que de cliacun de ces Rois , on n'en a gué- 
res que d'une forte. On y voit , d'un coté , 
leur tête, avec les ornemens qui leurétoient 
propres , & au revers , tantôt un Aigle 
tenant un foudre , tantôt une Galère qui 
défîgne la Ville de Tyr , une Viftoire ou 
quelque autre Divinité , & pour toute ins- 
cription , le nom du Prince, Aucune de ces 
pièces ne marque d'événement po/îtif ; & 
par conféquent , ce font des Monnoyes. 

Il n'en eft pas de même , de ce qui a été 
frappé depuis Jules Céfàr. Il y eut alors & 
des Monnoyes & des Médailles. Les Mon- 
noyes ont ordinairement , d'un côté , la 
tête du Prince , & de l'autre , le nom de» 
Monétaires , avec ces mots iiiviR* a* a. At 
ï, F. Triumvir , iEre , Argento , Auro , 
Flando , Feriundo. Les Médailles font les 
pièces qui marquent au revers quelque évé* 
nement mémorable. 

A l'exemple des Romains , les Rois Se 
les Princes ont fait frapper des Médailles* 
Elles fe font extrêmement multipliées , fiir 
tout dans les derniers temps , & on a déjà 
vA plus d'une Hiftoire métallique* Mais 
ces Hiftoires ne font proprement qu'un 
«mas de Médailles faites par plufîeurs par- 
ticuliers, qui ) la plupart , ont travaillé fans 
niéthode & fans eénie. 

•La Médaille eft un monument durable , 
^ fiât pour «ranfinettre à la ppfiérité les 



a gucrcs fuivis. 

M. Colbert , qui n'avoît que d 

idces, lùrtout lorsqu'il s'agilFoit c 

re de fon maître , crut avec raifoi 

ne pouvoit mieux perpétuer le 

des a«aions du Roi , que des Mec 

lesévenemens de fon régne ; & afi 

foflent recherchées dans tous les t 

IWinîftre réfolut de commettre à 

choifîs le foin de les compofer. 

donc, avec Tagrément de Sa Mai 

pente Académie , où il fe trou 

ipuveni , 8c l'on commença THif 

ion donne au public. 

Comme il n'y avoit encore auci 
«ahue pour cette forte de travail 
Ptfvinc^s d'abord à bien prendre 
■il Anciens. Ce qu'on appelle le 
■*■ f ne pouvoît fervir d'exemple. • 
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El tout cela a fait que du temps de M. Col- 
bert , on n*a pas beaucoup avancé. 

M. de Louvois trouva cette HiAoîre 
commencée , & ne fut pas long-temps â 
comprendre l'importance de la continuer* 
Il rendit les Âfifemblées plus fréquentes , 
& obtint du Roi qu'elles le tiendroient au 
Louvre. On travailla avec beaucoup d'affi* 
duité, 8l on fit du progrès dans un art aiTez 
négligé jusqu'alors. 

Après la mort de M. de Louvois , le foin 
des Académies fut remis par Sa Majeflé à 
M. de Pontchartrain , alors Secrétaire d'E- 
tat , & aujourd'hui Chancelier de France. 
Comme il aime les Lettres, qu'il a le goût 
délicat , le fens exquis , & une ardeur tou- 
jours égale pour tout ce qui peut avoir le 
moindre rapport à la personne du Roi , il 
a fait revoir avec foin toutes les Médailles, 
dont on avoit arrêté les deffeins , & même 
celles qui étoient déjà frappées. On en a 
reformé quelques-unes ; on en a ajouté un 
très-grand nombre , & l'on a poufle l'HiA 
toire du Roi jufqu à l'avènement deMon- 
(Ugneur leDuc d'Anjou à laCouronne d^EC- 
pagne. M. de Pontchartrain le fils , Sécre* 
taire d'Etat , a fécondé le zélé de M. fon 
père ; & M. l'Abbé Bignon , chargé d'une 
efpécedlnfpeâion générale, a conduit tout 
avec une vigilance fi confiante, une fi heu* 
f^ufè Ëicilité de génie & Une fi vafie capa- 
Xoifif IX. M 
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cité , qu'en aiïez peu de temps , on eft par- 
venu à mettre ce volume au jour. 

L'Académie n'avoue & ne reconnoit 
pour fon véritable ouvrage que les Médail* 
les qui compofent cette Hiftoire. Car ou- 
tre celles qu'elle a crû à propos de corri- 
fer ou fupprimer , .il en a paru beaucoup 
'autre? dans le Recueil du Père Menefirier, 
Se chez des Curieux , frappées même aux 
Balanciers du Roi , & qui toutefois n'appar- 
tiennent point à l'Académie. On ne peut 
&ns injuftice lui attribuer ces dernières , 8c 
la réâexion la plus légère fera bien fentix 
la différence. 

C'eft proprement depuis l'année 1 694 ; 
que l'ouvrage qu'on publie aujourd'hui a 
commencé de prendre la forme où on le 
Toit préfentement. Meilleurs Charpentier, 
l'Abbé Tallemant , Racine , Defpreaux , 
Tourreil , l'Abbé Renaudot , Dacier , & 
depuis la mort de Monfîeur Racine, Mon- 
teur Pavillon , y ont donné toute leur ap- 
plication 8c tous leurs foins : eux fèuls ont 
concouru enfemble à composer cet ouvra- 
ge , & à le perfeâionner autant qu'il leuf 
a été poffible. 

Dans la compofidon des Médailles , o« 
t*eft formé fur l'antique , (bit pour les Ty- 
pes , foit pour les Légendes. Au bas de 
chaque Médaille ^vee en taille-douce , 
tiJje relâàon /iiccsnte en expofç le fujeu 
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On sVfi même afireinc à renfermer la rela* 
tton dans un nombre <ie paroles , qui n'ex- 
cède jamais la page y afin que le Leâeur 
puiflb aroir toujours la Médaille élevant 
les yeux. Cette contrainte â empêché qu'en 
certaines occafîons on ne s'étendît , autant 
que le fiijet Teût voulu. Cependant on a 
tâché de n'omettre aucune des circonHan- 
ces néceilàires* Ainfî les Leâeurs auront 
plus d'un plaifir à la fois ; ils verront l'inu* 

Îe d'un grand événement ; ils en liront le 
étail abrégé ; ils jugeront du tour ingé- 
nieux que l'invention de la Médaille pré* 
iènte à Tefprit ; ils trouveront de la diver- 
sité dans les deÂèins & dans les Légendes, 
& pounont tout enfèmble s'amufti & s'in& 
truire.On a négligé bien des aâions,qu'on 
auroit eu foin de relever dans un régne 
moins glorieux. On n'a choifî que les plus 
éclatantes , & on n'a point cherché à hiire 
parade d'un (îiccès tant (bit peu douteux» 
C'efi injuftement qu'on nous reproche- 
rok d'avoir frappé des Médailles fiir do§ 
Provinces & fiir des Villes, qui dans la fuite 
ont été reprifês par les Ennemis , ou ren- 
dues par des Traités ; car c'eft un ufàge 
iiniverfèl* A peine Trajan eut-il conquit 
la Dace , qu'elle fè révolta ; il la recon- 
quit 9 elle fecoua une féconde fois le joug* 
Les Médailles pourtant font demeurées « 
de Ton admire epcore h magnifique Co« 
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: i-t • ri: iccdect Les drcoaA 
e.les vie c« deux expc- 
.:: A-r^.; l'curri: Lss Qaaiies 3£ 
iTTJi'i : i riiiçue cis peuples le 
-:r:-: :: içrii ."; u-ivîs, C3 ne laillâ 
•e:7er i i:r. >.:--eurli Colotnne 
e . :•-: e:: i!i:i: u.i ces des beaux 
rr.-.-u.T.sr.sieRi-e. LAr.t:c;jê& leMo- 
ci ::-e f-.r.: rerr-plii ie pireili exeniples, & 
l--.-. r.t ,•: ::: p : :r.: se.-: e:: rr.er ; car les lîic- 
cc: -ie.T.eurer.: tc-u* luri cemi-i, & le chan- 
ge.T.er.: qui arrive , r.e dixjr.ue rien delà 
gi'.ire qui les acconr.pigr.e. 

Le ^rand r.onibre ce Mécsiiles frappées 
par les Villes d'A::e , dAtrique , & par 
les Provinces foumifes a l'Empire Romain, 
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Jaiile <iue par l'autorité du Prince ; c*eft un 
droit de fouveraineté , cela n*a pas befoin 
de preuve. Ainfî tous les Monétaires de 
Rome , & tout ce qu'on appelloit Néocoref 
en Grèce & en Aiîe , étoient nommés par 
le Souverain , ou par les Prêteurs de Pro- 
vinces, comme le font aujourd'hui les Offi- 
ciers des Monnoyes. Par conféquyt, tous 
ceux qui (é méloient de faire frapper des 
Médailles pour l'Empereur , étoient fes 
créatures , 8c étoient payés fut Ces revenus* 
Quand donc les Villes conquises , ou les 
Villes du Royaume auroient fait des Mé^ 
dailles pour le Roi , elles eufTent toujours 
été composées par l'ordre des Intendans , 
ou des principaux Officiers qui font tous à 
fts gages , Si n'auroient pu être frappées 
ailleurs qu'aux Monnoyes de Sa Majeflé« 
La feule différence , c'efl qu'une compa- 

5 nie infiituée pour la cômpofition des Mé- 
ailles , travaille avec plus d'ordre , plus 
de choix & plus de retenue. Le Roi a tou- 
jours charge quelqu'un de fès Miniflres du 
foin des Arts & des Sciences. Le Miniftre 
Teille à les faire fleurir , & cherche tout ce 
qui peut relever la gloire de Ton maître , à 
laquelle la gloire de la Nation eft attachée. 
De forte que fans la parricipation du Prin- 
ce , quoique fes bienfaits donnent le mou- 
vement à tout , les Académies travaillent 
chacune dans leur reflbrt. Quel défordre 
Miij 
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|jiltc€ncede faire des Médailies ne pfO 
doît-elle pas é^m les autres £tats , où , 
iàns compter que fouvent elles numquent 
de lens & de mi fou j qu'elles font très-mal 
gravées & detres-mccham goût pour le 
deCein , il y en a de contraires à TEtat , 
d'injurieufes au Gouvemement & de pré' 
judidah[es à la vérité de rHiRoire? 

Le régne du Roi a fourni une ample mn* 
ùére à frapper pour lui feul de^ MédaillesHi 
celles que les ont méritées tous les grands 
& tous les bons Empereurs. On voit des 
Broyinces fubjuguées en peu de jours^ 
plus de trois cens Villes prifes, & des Villes 
qui , par leurs fonifïcailons & par leur 
itiuation naturelle , étoient plus diffîciles à 
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fôut ce que renferme de glorieux la vîe des 
Héros de Tancienne Rome. 

Il faut préfèntement parler de Tan de 
£ùre des Médailles. Celles qui font conte- 
nues dans Luckius , dans la France Métal* 
lique & dans quelques antres Recueils , ne 
paroiflènt pas l'ouvrage d'une longue mé» 
ditation. Les Savans ne les ont ni retenues, 
ni approuvées , & personne jufqu'ici n'a 
prescrit des régies pour cet art. L'Acadé- 
mie a (uivi des principes certains , tous pui- 
fés dans l'antique, dont elle a eflâyé decon- 
noitre la beauté ,& de pénétrer la finefle. 

Les Médailles peuvent fe divifèr en trois 
ClaflTes. Il y en a de iimples y de métapho* 
riques & de mixtes. 

Les (impies font celles qui repréfèntent 
nn événement tel qu'il eft , & dont la Lé- 
gende ne dit autre chofe que le fait. En 
voici des exemples. Les Parthes , dans la 
défaite de CrafTus & d'Antoine, firent beau- 
coup de prifbnniers, & enlevèrent un grand 
nombre d'Enfeignes & de Drapeaux. Au- 
guUte , quelques années après , étant allé 
en Syrie , Phraate , Roi des Parthes , pour 
éviter la Guerre dont il fe voy oit menacé » 
raflembla tous ces Prifonniers & tous ces 
Drapeaux , & les renvoya à Augufte , qui 
lui accorda la Paix. Les Médaifles ne re- 
préfèntent qu'un Parthe à genoux, qui pré- 
iènteuneEnfeign^Romaine. La Légende 
M iiij 
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dit feuïêment : Signa a Parthif 
R E c E P T A ^ ht Enfifgnei Romaintt rap^ 
fortéçf fur îetParihei, On trouve plufieirrs 
McJiiUes de celte forte : Rex A r menu s 
i>ATUs ; c'eft ^Empereur qui couronne le 
Roi d^Arméme. Dans les C&rjgiatra , T Em- 
pereur hïi diftnbuer an peuple certaine 
mefure de blé , ou certaine fomme el'ar- 
getit. Dans h s AltoLmhm j il eft debout 
fur une erpéce de T'irone militaire ^ qi4 
s'appelloii Suggejîum ^ & parle aux Trou- 
pes de fa Garde , ou à d'autres Soldats, Lej 
Légendes, font toutes iimples , conoia- 
mu M , ADLocuTio, U cu cft de même 
de plusieurs EdiTices , Poktus Trajani > 
le Port que Tri jan fît faire , & qu'il nom- 
ma Centîtm ceiisx y Portus Ostiensis, 
le Port d'Oftie que Néroîi acheva ; Por- 
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confié à la Reine Anne d*Au^fichem Telles 
font les Médailles fur les Invalides , flir le 
Port de Cette , fur les Fortifications de 
Strasbourg , &c. 

Les Médailles métaphoriques font cel- 
les où la chofe représentée & la Légende , 
con^ennent métaphoriquement à la per- 
ibnne , pour qui elles font faites. Quand 
Augufte obligea les Partlies à rapporter les 
Enleignes Romaines , outre les Médailles 
dont on vient de parler , nous en avons 
d'autres , où Mars tient une de ces EnfH- 
gnes. La Légende Mars Ultor , Mars 
vengeur, déSgne l'Empereur à la tête de 
fi>n Armée , prêt à venger Taffiront que les 
Romains avoient reçu. Il y a une Médaille 
d'Adrien y où Jupiter parok la foudre à la 
main. La Légende Jovi tonanti , fîgnî- 
fie Jupiter tonnant ; c'eft-à-dire , TEmpe- 
reur qui foudroyé les Juifs révoltés. Le 
même Adrien dans une autre Médaille , 
eft fous la figure d'Hercule. La Légende 
Hercules Gaditatus , indique cet Em- 
pereur , qui pour punir les méchans , alla 
comme Hercule , jufqu'à Textrémité de 
TElpagne. On trouve encore dans les an- 
ciennes Médailles : Jovi Conservatori, 

TUTATORI. ApOLLINI INVICTO , SALU- 

TARi. SoLi coMiTi. Mars Pacator; 
Mars VICTOR; salus publica ; salus 

«ENERIS HUMANI \ FoRTlTNA REDUX* Il 
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bleffée de voir cette Divinité foulée aux 
pieds , d autant plus que TAmour défigne 
le Roi. Quant à la Légende , les paroles 
conviendroient mieux a une devifè ; elles 
manquent dune certaine gravité requile 
pour les Médailles, Les Anciens auroient 
mis amplement Diana victrix y Diani 
vUiorhufe; & c*étoit une Médaille parfaite* 
On en trouvera ici plusieurs dans le gen- 
re métaphorique. La Reine avoit un droit 
incontefhble fur le Duché de Brabant > fur 
les Comtés de Namur & de Hainaut & fur 
quelques autres Seigneuries des Pays-Bas. 
Lés Efpagnols refu^nt de lui faire juiHce , 
le Roi entra à main armée dans la Flan- 
dre 9 & conquit plufieurs Villes , entr*au- 
cres Oudenarde. La Médaille , frappée fiut 
la prifè de cette place , repréfente Mars , 
qui met une Couronne murale fur la tête 
de FHymenée : on lit autour : Mars Hy- 
MENjEi viNDEx*; cc qui s'appliquc facile- 
ment au Roi , que Ton compare au Dieu 
de la Guerre , & qui en cette occafion , eft 
Fappui de THymenée. Pour le rétabiifle- 
ment de la /ànté du Roi à Calais, leType 
repréfènte la Déeâe Salus ^ à la manière 
des Anciens , & le mot Salus Imperii , 
veut dire : Le falut du Royaume. On n'a 
fait u(àge de ces figures , qu'autant que la 
Religion le permet; c'eft-à-dire , pourex- 
primerles qualités qu'on attribuoitauxDi-. 
vinitcs Payennes. 
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Les Médailles mixtes font celles gui den-^ 
Tient des (impies Se des métaphoriques , foit 
dans le Type > foit dans la Légende , & oà 
Ton employé des Jigures qui fervent de 
fymbûles. Il n'eft pas pofîibie de peindre 
au naturel les Provinces , les Villes , ni 
beaucoup d*autres fujets qui entrent dans 
les Médailles, Les Anciens » pour y Sup- 
pléer , ont i n venté des figures fymbobque» 
reconnues de tout le nionde, Par exemple, 
ils repréfcnient la Jucîée , fous h figure 
d'une femme près d'un Palmier , à cauA 
que cette Province eft fertile en Palmiers ; 
TArménie , par une femme portant fur la 
tête une efpéce deThiare^ qui étoit la coef- 
fure des Arméniens ^ & ainfî de plufîeurs 
autres* Les Provinces dont les Types fe 
trouvent chez les Anciens , & qui entrent 
dans ki événemens de cette Hiftoife > y 
font oeinLes de même guc dans TAnti 
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couronnées de Tours , comme la Ville 
d'Alexandrie Se quelques autres dans l'An* 
dque 9 & on met près d'elles un Bouclier 
ou font leurs Armoiries. Notre Religion 
ne permet pas d'imiter les Anciens y qui 
dtfiinguoient la plupart de leurs Villes , par 
la Divinité principale ^u'on y adoroit. 

Il y a une très-grande quantité d'autres 
fiffures qui ont des attributs ; Mars , Pallas» 
Hercule > pour la Guerre ; Minerve , pour 
la Prudence , ou pour les Arts ; Apollon 
8c le Soleil pour l'ordre, la Fécondité , les 
Lettres ; Neptune, pour la Marine ; la Ju(^ 
tîce , la Prévoyance , l'Efpérance , THy- 
menée ; Bellone , la Vidoire, la Paix, 
&& On té fert aufli de Trophées , ou de 
Couronnes de Laurier pour les Batailles , 
de Couronnes d'Olive pour la Paix , de 
Couronnés Murales pour les prifes de Vil- 
les 9 de Couronnes Vallaires pour les atta- 
ques des Camps & des Lignes. Les Dieux 
de Fleuves marquoient aufH les lieux des 
événemens , ou la /îtuadon des Villes : 
enfin , on trouvera dans ce volume pre(^ 
que tous les (ymboles anriques , dans le mé« 
me Cens qu'ils ont été autrefois employés. 

Parmi les médailles mixtes , il y en a de 
plufieurs manières. Souvent la légende fait 
connoitre la fi?ure& l'application qu'on lui 
donne ; & c'eft en quoi elles différent des 
métaphoriques qui ne nomment que la fir 
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fure : car dans les mixtes on ne fm poîn 
e difficulté de s'énoncer nettement 5c d*ap 
pli qger au Prince ce que repréfente le Type 
La prife de Charletoi en i6i?î, afTuroit h 
conquête de Namur & de Mons , parce qm 
Charleroi eA fîtué fur la Sambre , encr^ 
Mons & Namur- Le Type de la Médallh 
eft la Sîireté : la légende j Se c u R i t a ! 
I Aï PERI I PRopAGATi, fignifie Su' 
reié dei nouvelhi conquête f* Securitas , 
c'eft le nom de la figure; ïmperii i»ko" 
PAG ATI en fait Tapplication. La plàpar 
des viAoires font de même ; VicTOKii 
Retelensis, Transalptka » Celtï^ 
BERicA , Navalis , &C, Lçs paroks ât 
la légende ne nomment pas toujours lei 
figures qui font dans les Types ; & on Jî 
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Siamois font au pied du Trône de fa Ma- 
îefté, &la légende dit, Fam A virtuti:, 
la réputation de la Vertu; parce que c'eft la 
haute réputation du Roi qui leur a fait tra- 
verfer les mers pour lui demander Ton al- 
liance. Ce Type eft purement hiftorique ; 
en voici un (ymbolique. Dans la Médaille 
fur l'acquifition de Dunkerque , la Ville 
paroit (bus la figure d'une femme couron- 
née de Tours , qui préfente au Roi le plan 
de la Citadelle : les mots de la légende 
ibnt, Providenti A Principis, parce que 
cette acquifition fut un efifet de la prévoyan- 
ce du Prince. 

Voilà généralement à quoi Ce peuvent ré- 
duire toutes les fortes de Médailles. Quand 
les événemens font peints au naturel , & 
que la légende ne dit que le fait , ce font 
des Médailles iimples : quand les Types 
contiennent quelques figures fabuleulès » 
& que b légende défîgne métaphorique- 
snem les perfonnes (ans les nommer , ce 
font des Médailles métaphoriques. Enfin » 
quand les Types font en partie fymboli- 
ques , & en partie hifioriques , & que la lé- 
gende eft de même , ce font des Médailles 
mixtes. Les fimples font les plus faciles à 
fiûre; &, pourvu que la légende foiten 
termes fimples 8l nobles , elles ne laifient 
pas d*avosr de la beauté. Les métaphori* 
ques font les plus belles , & les plus mal* 
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ailées â trouver à caufe de notre Rellgioit* 

Les mixtes font te? plus commîmes , & îl 

ï*y trouve fou vent de l'allégorie & du myG- 
tére , mais elles aiment i le découvrit , & 
plaiiêm à refpric fans Te mbar rafler, 11 eft 
fort difficile de mettre de la variété dans 
les Légendes & dans les Types : les An- 
ciens ne s'en mettoîetit pas trop en peine» 
& ils a voient peut-ctre raifon; mais» com- 
me Tuniformité eft fujette à faire languir » 
il a fallu f fur ks nie m es fujets , comme 
les fiéges de ViUes qui font en grand nom- 
bre , diverfifier les Types & les Légendes i 
& c^ed ce qui a le plus coûte. 

Ceux qui voudront s'adonner à cette 
fofte de composition , ne doivent point 
chercher ici d'autres régies que les exe m- 
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Buffi Ce garder de muitlplier les perfonna- 
ges,à moins que le fujet ne l'exige. Quant 
aux Légendes, elles veulent un Ityle grave 
& court* On doit fuir les phrafes , les jeux 
de mots & les pointes , & s*abflenir le plus 
qu*il eft poffîbie , de certains termes qui » 
bien que très-latins , ne conviennent pas 
toujours à la Médaille. Une des choies les 
plus eiTentielles encore , c'eft de ne jamais 
£ûre parler les figures , comme dans cette 
Médaille de Diane que nous avons rap- 
portée > & où Diane dit elle-même , Om- 
nium vicTOREM vici , fat vaincu le 
v(ànqueur du monde. Il y a 'd'ailleurs un 
certain goût , & une certaine fineiTe qu'il 
eft plus aifë de fentir que d'attraper. Tou- 
tes les comportions d'efprit demandent du 
génie ; & les régies ne font faites que pour 
ceux qui en ont , mais au moins ceux qui 
ne fe mêlent pas de faire des médailles » 
ièront en état d'en juger & de diftinguer 
les bonnes. Celles-ci peuvent avoir un 
avantage fur les anciennes ; c'eA la clarté. 
L'antique fouvent ne fe fait pas trop bien 
entendre , faute de déclarer nettement les 
£dts , & plus fouvent faute de mettre les 
dates. C'efi ce qui ne manque point à cette 
hifioire ; on a toujours mis à Texergue la 
date 9 & quelquefois même le (ùjet de la 
Médaille , loifque la légende ne le dit pasji 
ce qui 6te toute ohfcunté. 
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Peut-êtfe qu'à la vue de ^vââmèimoÊh 
Médailles fort fimples , & ea appiMfM fi 
aifëes à trouver , onfè figurera faleUfet ne 
demandoient pas de grands efforts dlmagi- 
nation : cependant , fi les leôeurs veolenf 
bien fe fouvenir qu'en tout genre d*éaii!e« 
rien ne vaut la noble fimpliaté» & ne coAie 
tant que le tour naturel , ils défiiTouerottl 
leur jugement précipité, & pourront toSn 
remarquer ce que le premier coup ékàl 
n'apperçoît pas toujours. 

Au refte , comme il eft jufie de ne tien 
dérober au mérite de ceux qui , de qudqM 
façon que ceYoit , ont eu part à ce trayail, 
on fe croit obligé d'apprendre au Public^ 
que M. AnifTon , Direôeur de l'Imprime^ 
rie Royale , a conduit l'édition avec une 
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Roettiers , Bernard & RouffeL M, Rerain» 
DefSnateur du Roi , a fait les defTeins des 
Bordures & des Fleurons. Les têtes du Roi 
en taille-douce font faites au Burin par le 
Chevalier Edelink :.les revers font gravés 
à Peau-forte parles deux frères Simonneau» 

Ear le fieur Audran , & quelques-uns par 
t fieur Picard. Les connoiffeurs difiin- 
gueront bien le travail des uns & des au- 
tres , tous excellens en leur genre. Les ca- 
raâéres d'Imprimerie font nouveaux ydeP* 
unes , gravés & fondus par le fîeur Grand- 
Jean. Enfin , on n*a rien omis de ce qui 
pouvoit contribuer à rembelliffement de 
cet Ouvrage , quoique b matière feule eût 
itif& pour le faire univerfeUement recher- 
cher. 
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R É P N" S E 

AUX RÉFLEXIONS CRITIQUES 

DE M. DESPREjiUX 

SUR LONGIN, 

Par Mon/leur PERRAULT. 

MONSIEUR Despreaux j'étaiit ima^ 
giné que f avois fait de grands ou* 
trages aux Auteurs anciens dans mes PéH 
raiïehs , a crû être obligé de prendre leur 
fait & caule , comme le principal héritier 
de leur mérite , & leur imitateur le plus fi- 
dèle. Il Ta fiait à Toccafion de la réimpref- 
fion de (es Ouviiges , ou fous prétexte d*é- 
claircir Tes Notes fur Longin par des Af- 
flexions critiques ; il a répandu fur moi tou- 
te Tamertume de Ton fiel. Ces réflexions 
font au nombre de neuf, & contiennent» 
avec une conclusion qui leur Tert de cou- 
ronnement, quatre -TÎngt- quatre pages» 
dans lefquelles il n'y a prefque pas un (èul 
mot qui ne me frappe , & qui ne foit aux 
/eux de Monfieur De^reaux un coup de 
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mite qui me terraffe & qui m*accable* 

Comme ce n'eft pas un petit travail de 
répondre à toutes ces critiques , ( les ré- 
ponfes étant de leur nature toujours beau-» 
coup plus longues que les objeâions qu*el« 
les réfutent ) & qu*un trop long fîlence de 
ma parc donneroit lieu de croire que je me 
tiens battu ; j'ai crû devoir , pour empêcher 
que cette penfée ne s'établiflTe & ne fè for- 
tifie , ne pas tarder davantage à me mettre 
en défenfe : & , parce que Tendroit de mes 
Parallèles où il eft parlé dePindare , eft le 
iiijet principal de notre difpute , celui qui 
a bleiré davantage M. Defpreaux , 8c qui 
l'a écbauâfé jufqu'à lui faire compofer une 
Ode Pindarique , ou foi di(ànt telle , j'ai 
jugé qu'il étoit à propos de commencer 
par4â , faifànt mon compte de répondre 
enfiiite à toutes Ces autres réflexions. Je 
mets d'abord le texte de la réflexion fans 
en oohlier un feul mot , afin qu'on ne dile 
pas que j'ai évité les endroits diflîciles ; & 
je mets ma réponfe au-deflbus , féparant 
le tout en plusieurs articles , pour en ren- 
dre l'intelligence plus nette & plus facile* 
On fera Gins doute étonné de la hauteur 
de mon adverfàire , & fur tout de fon peu 
de foin à citer jufle. Il faut qu'il ait cm que 
je mourrois fubitement après l'impreffion 
defes Réflexions critiques , & que perfbnne 
ne fe donnant la peine d'éclaiicir ce qu'il 
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lui a plu de dire , on le croirolt fur fâ pa* 
rôle» Voici cîe quelle forte commence la 
huîdéme RéBéKÎan qui cil toute enueie 
fur le fujet de Pindare, ^ÊÊ 

RÉFLEXION Vin. ' 

2/ n'gn eflpas atnjt de Pindare ^ &c. (i).' 
w Longifi donne ici aflez à entendre quii^ 
** avoic trouvé de^ chofes a redire dans Pin* 
» dare : Et dan? quel Auteur n*en trouve-* 
»i t'on point f Mais en même temps il dé- 
3) clare que ces fautes quHl y a remarquées^ 
53 ne peuvent point être appellées propre-» 
>> metit fautes , & que ce ne font que de 
3» petites négligences cù Pindare efk tora^ 
s> bé à caufe de cet efptit divin dont il eft 
39 entraîné , & qu'il n'étoît pas en fa puif- 
3ï fance de régler comme lï vouloît* C'eft 
™ ainfi que le plus grand & le plus févére 
^ de tous les Critiques Grecs parle de Pin-? 
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feux croire que c'eft une faute de Tlmpri- 
meur, qui par inadvertance a mis chap. xv i« 
au lieu de mettre chap, xxvii. quoiqu'on 
pût (bupçonner que cette erreur eft affec- 
tée pour dépaï(ër le leôeur , & Tempécher 
de voir le (èntiment de Longin , qui parle 
en cette forte dans la traduaion même de 
M. Defpreaux , que voici : // itV» eft fas 
sMi de Pindare & de Sophocle ; car , au 
milieu de leur plus grande violence , duranp 
f»'il^ tonnent O* foudroyent, pour ainfidire, 
Jouivent leur ardeur vient mal-i-propos à 
déteindre , & ils tombent malheur eufement» 
Je ne (ai fi je me trompe, mais il me fem- 
bie que Longin traite ici Pindare plus mal 
queje n'ai jamais fait , puifque j*ai préten- 
du Seulement que Pindare étoit fort ob(cur 
dans le commencement de fà première 
Ode f & en piufieurs autres endroits , en 
quoi je n'ai fait autre chofe que fùivre \B 
iendmentde Jean Benoift (i]) , l'un de Tes 
plus célèbres interprètes , qui afi&re qu'a- 
vant lui les plus favans hommes n'y ont 
prefque rien entendu (2). M* Blondel, 
«Uns la comparaifon qu'il a faite de Pindare 
ft d'Horace , dit que Pindare fait fouvem 
£ énormes dégrevions qui riom aucun rapport 
4Mf fujet de l'Ode. Le P. Rapin (3) a écrit 

(1) PiDdaniin hnc vCqnc ■ Sun. H, 
â «loAtoribus viris TÎx iatel> I (2) P^^r ie$ ér/^nV. 
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que cefoHi des égaremtm f€rf4mdr\ 
Panégyriques de Phidaré qui ^"M* 
leâieurs de fables en fables, d'ilbifiéÊS 
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illufions , de chimères en chimères ; cssr ^tt» 
ajoute-t-il , ^imagination la fins dirtph 
du monde» Il fiaut que M. Delpreaux m'ea 
veuille d'ailleurs , pour relever , comme il 
£ût , le peu que j'ai dit de Pindare , mpièt 
avoir laiffé paiïer à Ces meîUeuR amif ce 
que je viens de rapporter. 

Suite de la mesme Reilexion* 

M Ce n'efi pas là le langage de M. Pef-: 
93 rault, homme qui sûrement ne fait point 
9» de Grec, 

R E ? O N S E, 




CURIEUX. lo 

Suite de la Reflexion* 

» Selon lui , Fîndare , non-(ëulement 
B9 efi plein de véritables fautes , mais c'eft 
•9 un Auteur qui n'a aucune beauté. 

REPONSE. 

Je n^ai jamais dit , ni en termes exprès i 
ni en termes équivalens , que Pindare fût 
lin Auteur qui n'a aucune beauté ; j'ai mê- 
me dit le contraire à la page 163 du III'« 
Tome de mes Parallèles, comme on le 
verra ci-après. 

Suite de la Réflexion. 

39 U» Difeur (i) de galimatias impéné^ 
9> trahit , que jamais ferfonne n*a pu corn-- 
apprendre, & dont Horace s'ejl moqué quand 
9^il a dit que cétoit un Poète inimitable, 

REPONSE. 

Ces paroles que M. Defpreaux a (ait 
mettre en italique pour marquer qu'elles 
ipnt extraites mot à mot de la page 13 5 ^^u 
I. Tome de mes Parallèles', n'y font point 
/du tout , & il n'eft parlé que de peinture 

Tmc IX. O 
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dans cette page. Il eft vrai que dans la page 
1 84 du IIP. Tome , il eft dit que, comme 
Horace n'a point imité Pindare dans Ton 
galimatias impénétrable , il eût bien fait de 
ne rimiter pas auffi en finiflant un vers pat 
la motflé d*un mot , & en commençant le 
vers qui fiiit par l'autre moitié du même 
mot ; mais je ne croi point avoir eu tort de 
le dire : car , s*il eft vrai , comme on ne 

ent pas en difconvenir , qu'il y a de très- 
Iles chofes dans Pindare , il eft plus vrai 
«ncore qu'il y en a de fi ob(cures qaVilei 
peuvent pafler pour inintelligibles. 

Suite de la Retleziok» 

M £» ifit mot , (^eft un Ecrivain font tuf» 
» rite, 

R E P O iJ S E. 

Cela , quoiqu'écrit en italique , ne fe 
trouvera en aucun endroit de mes ouvra- 

fes , ni exprefiiement , ni d une manière 
quivalente. 

Suite de la Rsflexio 

» Qui n'eft efiimé que d*un certain i . 

» ère de Savons qui le lifent fans le conct* 

99 voir f qui ne s*attachâu qu*à recueillir 

» quelques mi/érables pntences dont il a 

^/(^rnéfei ouvrants. 
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REPONSE. 

Voici ce qu'il > a dans la page 1 6$ du 
111% Tome de mes Parallèles, d*oà Ton dit 
que le pafTage ci-deflus a été extrait* Les 
Savons, en Itfant Phidare,fajfent léger emens 
fitr ce qu*ih n^ entendent pas , &ne t^arré^ 
sens qt?aux Beaux traits qtCils tranfcrivem 
dans leurs Recueils. Dire qu'on ne s'arrête 
qa*dux beaux traits d'un Auteur, eft-ce 
dire qu'on ne iattache qt^à en recueillir 
quelques miférables Sentences f Eft-ce dire 
que c'cft un Ecrivain fans mérite > que c'eft 
un Auteur. qui rta aucune beauté ? Où eft 
la bonne foi f J'ai honte de faire de fem* 
blables remarques. 

Suite de la Reflexion» 

» Voilà ce qu'il juge à propos d'avancer 
» &ns preuves dans le dernier de les Dia^ 
9» iogues. Il eft vrai que dans un autre de 
» Ces Dialogues , il vient à la preuve de- 
t» vant Madame la Préfidente morinet, & 
a» prétend montrer que le commencement 
» de la première Ode de ce grand Poëte 
» ne s^entend point ; c'eft ce qu'il prouve 
» admirablement par la traduâion qu'il en 
» a faite : car il faut avouer que fi Pindare 
» s*étoit énoncé comme lui , la Serre ni 

Oii 
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33 Rîchefource ne remporteroîent pas fiir 
93 Pindare pour le galimatias & pour la 
93 bafleiTe. 

REPONSE. 

Puirque M. Defpreaux reconnoit que 
dans le P. Tome de mes Dialogues j'en 
fuis venu à la preuve , pourquoi dit-il que 
dans le II Is Toipe j'avance la même cho- 
ie fans preuve f II dira peut-être que mes 
preuves ne valent rien , & qu'il faut les re- 
garder comme nulles ; mais c'eft de quoi 
il s'agit , & qu'il a tort de ruppofer. Pen- 
dant qu'il s'acharne fiir moi , & qu'il me 
mord de tous côtés à (on contentement » 
pourquoi faut - il qu'il donne encore des 
coups de dents à des gens qui n'ont que 
faire de nos difputes ! C'eft être bien peu 
maître de fa mauvaife humeur , que de fe 
jetter ainfi fur les palTans. S'il y a du gali- 
matias dans ma verfion , 8c qu'il vienne de 
moi , ( car du côté de Pindare j'avoue qu'il 
y en a du plus fin & du plus fublime ) ce 
galimatias ne peut reflembler à celui dont 
on accule les deux Auteurs aufquels il me 
compare , puilque ces Auteurs vont tou- 
jours par haut , au lieu que , félon M. DeC^ 
préaux , j'ai un ftyle rampant y trivial , â; 
^out plein de baiTcflè* 
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Suite de la Réflexion. 

M On fera donc aflei fiirprîs ici de voir 
9i que cette baiïefTe de galimatias appar- 
m tient ennérement à M. Perrault , qui en 
9> tradui(ant Pindare , n'a entendu ni le 
» Grec , ni le Latin , ni le François : c'eft 
3> ce qu'il eft aifé de prouver ; mais , pour 
9> cela , il faut (avoir que Pindare vivoit 
a» peu de temps après Pythagore , Thaïes , 
9> & Anaxagore , fameux Philosophes na- 
9> turaliftes, & qui avoîent enfeigné laPhy- 
M fîque avec un fort grand (îiccès. L'opi- 
9» nion de Thaïes , qui mettoit Teau pour 
» le principe des chofès , étoit fur-tout cé- 
Dïlébre. Empedocle Sicilien, qui vivoit du 
3» temps de Pindare mètx^ , & qui avoit 
» été difciple d* Anaxagore , avoit encore 
9) pouffé la chofè plus loin qu'eux , & non- 
9> feulement avoit pénétré fort avant dans 
9) la connoifTance de la nature , mais il 
99 avoit fait ce que Lucrèce a fait depuis i 
9> (on imitation ; je veux dire , qu'il avoit 
» mis toute la Phyfîque en vels. On a per- 
» du Ton Poëme : on fait pourtant que ce 
» Poëme comme nçoit par Téloge des qua- 
9» tre élémens , & vraifemblablement il n'y 
9s avoit pas oublié la formation de l'Or & 
» des autres métaux. Cet ouvrage s'étoit 
» rendu & j[ameux dans la Grèce , qu*il y^ 

Oiij 
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9> avoit fait regarder fon Auteur GOmme 
» une efpéce & Divinité. 

REPONSE. 

Je ne contefie pcmit cette éradition qui 
va â infinuer ^e Pîndare a Youla fiûre illn* 
fion aux opinions de Pythagoce» deTlialib 
& d'Anaxagore dans le commencement d« 
ion Ode ; je le veux bien : mais l'ari^ii hk 
d'une manière intelliffihle i II ne fii£St nat 
d'avoir intention de me de bonnes choies^ 
U les faut dire efièâivement, fie les dire iù 
forte qu*oii les entende» 

Suite de la Reïlsxzok. 

» Pindare venant donc à compoftr & 
3».premlere Ode Olympique à la louange 
M d*Hieron Roi de Sicile , qui avoit rem^ 

3ï porte le prix de la courfe des chevaux ^ 
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» que de dire qu'il y ait quelqu'autre com- 
» bat aufTi excellent que le Combat Olym- 
3> pique » c'efi prétendre qu'il v a dans le 
*a> Ciel quelque autre aftre auâi lumineux 
99 que le Soleil. Voilà la penfée de Pinda- 
9 te ttdfe dans Ton ordre naturel , & telle 
» qa*uii Rhéteur la pourroit dire dans une 
as exaôe Profe. Voici comme Pindare l'é- 
» nonce en Poète : il tCy a rim de fi excel» 
9s ient que l*Eau :ilfiy a rien de fîm écla^ 
99 tant que l'Or ; & iife diflmgm emre tm- 
99 tes les autres fwferbes riche f es, comme un 
^fert mm brille dans la nuit. Mais, 6 mcn 
99 efirtt 9 fuifque (i) c'eft des combats que 
99 tu veux chanter , neva point te figurer , 
s» td que dans les vafles aéferts du Ciel , 
99 quand il fait jour (i) , on fuijfe voir 
» quelqu'autre Ajire aujji lumineux que le 
» Sdeu , ni que fur la Terre nous fuijjions 
99 dire qtCil y ait quelqtC autre combat anjji 
99 excellent que le Combat Olympique. 

(i) La particule f« cet endroit ; fiHKin 

yeut auflî-bien dire en o-kcvu tfA« ^»%ti^9 

ctt tndio'it, pHifyMe& i'fpct ^NecontempterU 

e,mme , que fi ; & c'eft ^, .^^ ^^^^ .^^ n^ ^ 

ce que Benoit a fort qui doivent s'expliquer 

bien montré dan» PO- }^^ ^^ ç ^^"^ 

àc î 1 1. ou ces mots ^^^ ^.^^^ ^.J^j;^ 

mîi99' j &c. font ré- ^^^^^ jsjg ^Q figure pas 

^és. qu'on puiflè voir un 

(2) Le Traduôeur I a- autre aftrc , &c. 



itn' o'a pas bien rendu 
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REPONSE. 

Je veux fuppofèr d'abord que la traduc 
Ôon de M. Defpréaux eft auflî littérale £ 
auffi fidèle qu'il le prétend & qu'elle Tel 
peu : car ailu rément elle n*efl ni fidèle 
ni littérale , comme je le ferai voir dans l 
fuite. Peut -on dire que cette traduôion 
même telle qu'elle eft , donne à entcndri 
ce qu'il dit y être contenu, & ce qu'un Rhé 
teur auroit p& dire en profe / Lorfqu'oi 
lit , ou qu'on entend prononcer ces paro 
les : Il ff'jr a rien de Jt excellent que PEau 
il n'y a rien de fltu éclatant que l'Or qttij 
diJHngue entre toutes les autres fuperhes ri 
cheffes, comme le feu qui brille dans la nuiï 
Peut-on s'imaginer ni deviner même qu 
cela veut dire : Si je voulais chanter les met 
veilles de la nature , je chanteroir , à Vimi 
tation d'Empedocle Sicilien , l'Eau & l'Or 
comme les deux plus excellentes chofes d 
monde ? LorCqii on lie ou qu'on entende 
qui fuit : Mais , o mon effrit ! fuîfque r'ç 
des combats que tu veux chanter , ne v 
point te figurer , ni que dans les vafies dt 
ferts du Ciel , quani il fait jour , on pui^ 
voir quclqu attire ajlre attjfi lumineux qt 
le Sottil , ni que fur la terre nous pttijjtot 
dire quil y ait quelqii*autre combat auj 
exseltifu que le combat olympique. Peut-o 
s'Jm.ig'incr ^ue cela veut dire: Mms comn 
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je me fuis confacré à chanter les aCiions des 
hommes , je vais chanter le combat olympi'" 
mte , fuifque c'eft en dfet ce que les hommes 
fm de fius grand ; O' que de dire qu'il y 
mi quelqtC autre combat auffi excellent qu€ 
le combat olympique , c'eft prétendre qu*il y 
4 dans le Ciel quelqu* autre aftre aumltitm^ 
neux que le Soleil ? Je fuis perdiadé que fi 
4111 homme parvenoit à trouver dans les 
vers de Pindare , & même dans la traduc- 
tion prétendue littérale de M. Defprcaux , 
ce qui efi dans rexplication du Rhéteur , 
cet homme auroit fait un plus grand efibrt 
d'elprit que Pindare , en compo/ànt le 
commencement de Ton Ode. Il falloit que 
lei Grecs ftiffent bien fubtils & bien indul- 

Sens tout enfemble ; bien fubtils , pour 
eyiner tant de chofès qui ne font point 
exprimées , & bien indulgens , pour vou- 
loir bien les fuppléer. Cette indulgence eft 
un mauvais préjugé pour Pindare ; cardon 
a remarqué qu'a me(ure que la Pocfie s*eft 
perfeâionnée , on s'y eft rendu plus difH- 
dle. Il n'y a voit rien dans les Poètes des 
premiers temps qu'on n'admirât ou qu'on 
n'excusât. Depuis , & particulièrement en 
ce temps ici , il n'y a rien qu'on ne criti- 
que ou qu'on ne blâme , (ans vouloir rien 
excufèr ni fuppléer. Au lieu qu'on s'efFor- 
çoit autrefois à trouver des beautés dans 
les ouvrages des Poètes , on ne tâche au-. 
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)ourd*hiii qa|i y femaffntt 4ef rjff— fi | 
encore faut-il que tes ouvragei (oient es* 
cellens , pour s'ea donnée h petiie' : car 
pour peu qu'ils (oient médiocres » on ne 
daigne pas les regarder. Pour les notesnuupv 
ginales , elles (ont bien inutiles ;. pui(qna 
quand on accorderoit à M. Deipiénur tout 
ce qu'il prétend y & qu'il n'a pas raifoa de 
prétendre , Pincbre n'en (èffoit guère piM 
clair , ni plus intelHgiUe« 

Suite DE LA Réflexion* 



9> Pindare eft ki prelque traduit moi à 
9»mot(f)^ & je ne lui ai prêté que le mol 
9» de terre , que le fens aniéne fi naturelie* 

Sd ment , ^u'il n'y a qu'un homme qtjî ne 
» fait pas traduire qui me piùife chicaner 
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REPONSE. 

Cette traduâion de M. Deifpréaux efi f! 
pea littérale ^ qu'il y a plus de la moitié 

t^êici comment il a traduit CT* ammenté Pendrait 
de Pindare dont il s* agit. 

Tout ainfi tpte l*eau (a) excelle entre les élémenx, 
€7 Que Por ( ne flux nj moins qn^un feu brillant fe 
féda faroiflre durant la nuiB ) fnrpajfe toute autre 
magnifique ( b ) richfijfe : de mefme auffi qu'en flain 
iiÊMr Pon ne peut veoir par le vague de l*air un afire 
étfpéBTémt quiJlamboyed^avantagequeleSoleil, j^infi 



(d) n Les anciens 
a» Philofophes ont efté 
s> £ott en peine pour s 
39 trotiuer le premier 
a> principe des chofes 
» naturelles. Voyex ce 
99 qu'en note brieuc- 
39 ment A Sanflo Pau- 
39 lo , Q. 4. du premier 
9» Traiaé de la premie- 
39 re partie de fa Phyli- 
39 que , & un peu plus 
39 amplement Eufebe , 
a> chap 5. du premier 
39 Liurc de la Prépara- 
39 tion EuangeliqueOr 
39 Pindare avec Thaïes 
39 eîl de Topinion de 
39 ceux qui difoient(|ue 
» l'eau eftcc p;incipe 
39 de tuutes chofes, fui- 
av.vant laquelle opi- 



3) nion quelques an- 
M ciens Grecs fiifoient 
M offrande de leur poil 
33 aux fleuues. 

(b) » Vous auex au 
33 texte fi\y»io^os , 
3> qui vaut autant com- 
33 me dyyi^o^cs , qui 
.33 enfle le courage 
33 aux^iommes. Tous 
33 deux ont double fi- 
33 gnification > pource 
33 qu'ils fe prenr.ent 
33 en bonne & maiivai- 
33 fe part. Ces épithc- 
33 tes conuienncnt ^x- 
33 tréraemcnt bien aux 
33 richeflcs , quand les 
33 hommes s'y laif- 
33 fent aiieuçler. Car, 
33 comme dlâ un iour 
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des mots auxquels îl n*y en a point dans le 
Grec qui y répondent : c'eft ce qu'on peut 

( ma chère (c) Mnfe )Ji tn defvres que »»ms céUbrUnt 
les ienx d^exefcket n*en therchom pas de fins ex* 
eeitemix » ra piu/ dignes de ttof vers encemiéîfiej , ^ 
iex c^mbdts quifefint aux Champ/ Olympiques. 



9» Platon aux Habîtans 
» <lc la yiHe de Cyrc- 
wne qui lui deman- 
B> doienc des Loix : 
9> «Vty Uret yuv^^r 

9> re^fKVêi eif dtnf 
» t^p Ivwpmyimç iô» 

» f&viêf , c'eft-à-dire9 
99 il n'y a rien û haut 
99 à la main » û fârou- 
90 che , û mal-aifé à 
9> dompter , ^u*un per- 
9> Tonnage qui s'eflper- 
0» fuadé d'être heureux, 
Mftiydfêtf dcjAc & 
9> siyi^êft. outre qu'ils 
M (ignifient courageux 
» de vaillant , ils figni- 
yy Hem au(Iî Aiperbe & 
99 arrogant ; ce qui ell 
ft> fréquent dans les 
n Poètes. 

9> id eft , amatitm fsm 
a> amimm cor ; \ fP ^ 
»/jgaiâc ÏÂmt i le 



» cœur : mais pource 
» que les Poètes, com- 
3> me témoigne dode« 
y» ment & pnilofophi- 
Mquement EuAachius 
M ft/r le premier de 
9s l'Iliade, inuoquantt 
y» l'affîftance de quel- 
y* que Divinité aux 
la commencement de 
», leurs œuures , pren- 
>j nent indifii^remment 
„ en mefme fens cet 
„ mots , Mufe , Ame » 
„ Déeflè. le me fuii 
9j donné la liberté de 
„ mettre en celle ver- 
„ (ion celui qui m'a 
,} femblé plus conve- 
,9nable à noflre lan- 
„gage: nvp^ 5i«, 

„ ne font qu'une mcf- 
„ me chofc. 

LeLeâenr fera (ânf 
doute bien-aifc d j trou- 
ver ici la traduction que 
M. le Clerc nous a don- 
née de ce mcmc endroit 
de Pindare^ dam le To? 
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» rOr , le Feu & le Soleil ! Que de figu- 
» res enfemble , la Métaphore , TApoftro- 
phe & la Métonymie \ 



» 



R E P O N S'E. 

4||*avoue que l'Eau , l'Or , le Feu & le 
Soleil pré(èntent de grandes images ; mais 
plus ces images (ont grandes & lumineu- 
ics t & plus elles bleflènt , quand on ne voit 
pas pourquoi on les a mifes enfemble. Il 
en eft de même des grandes figures de Rhé- 
torique , qui offenfent Tefpnt , à propor- 
tion de leur grandeur & de leur force , 
quand elles font hors de leur place , ou 
dans un difcours qu'on n'entend point. Ces 
figures font d'elles-mêmes aufli propres à 
rendre un difcours ridicule ,qu'à le rendre 
lublime , & il s'en fait à tous momens pat 
toutes fortes de perfonnes & en toutes (or^ 
tes de rencontres. C'efi dommage que M. 
Jourdain , après avoir appris qu'il faifbit 
de la Profe 9 n'ait pas eu la joie de làvoit 
qu'il lui arrivoit Couvent de &ire auffi des 
Métaphores, des Apoftrophes & desMéto* 
nymies. 

Réflexion. 

M Quel tour & quelle agréable circon^^ 
«• duâion de paroles ! 



11^4- 
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REPONSE* 

Je re faî ce que c'eft qu'une ctrconduc^ 
don c!e paroles : ce mot n'eu point dans 
le DJâïonnaire de T Académie Franc oife i 
& je ne croi pas quil foît dans aucun atllle 
Didionnaire, Circtimdunia en iaun , figaU 
Ëe tromperie : mais il n'efl pas pofTible que 
M* DeïpréauK ait voulu dire quHl y a fie la 
tromperie dans les paroles de Pin d are ; fit 
que ces grands mots d'Eau , d'Or , de Feu 
ëc de Soleil, mn impotent d'abord ^ Ce trou- 
vent dans la fuite ne fignifier rien qui fiiflè 
une idée bien nette & bien difUnâê» 




CURIEUX. i^s 

Henri Efllenne traduit ainfî cet endroit , 
fer defertum aérem ; & dans une Edition 
poftcrieure , il met far vacuum aerem* 
Suivant la même idée , j'ai traduit dans le 
vague de Pair ; de forte que cette penfée 
4es vaftes déferts du Ciel , èft prefque toute 
de M. Defpréaux , & c'eft peut-être ce qui 
feit qu'il lui donne tant d*élogej. Le Ciel 
me paroit plus grand , plus vafte & plus 
défert dans le filence d'une nuit fereine , 
que durant le jour , où le foleil & la lumiè- 
re le remplilTent de tous côtés. 

Reflexion. 

M De forte que par le feul début de cette 
» Ode 9 on commence à concevoir tout ce 
» qu'Horace a voulu faire entendre, quand 
» il dit que Pindare eft comme un grand 
» fleuve qui marche à flots bouillonnans ; 
» & que de ùi bouche , comme d'une fout- 
9» ce profonde , il fort une immenlité de 
» richefifes & de belles chofes. 

99 Fervet , immenfHfque mit profundo 
3> Pindarur ore, 

REPONSE. 

Je ne m'oppofe point aux louanges 
WHorace donne à Pindare j ie conuns 
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qu'il foit un fleuve , un torrent & tout ce 
qu'on voudra, pourvu qu'on demeure d'ac- 
cord qu'il eft tort oblcur ; qu'il fut fi>a« 
vent d'énormes digreffions , & que iêt Pa« 
négyriques ne font que des égaremens per- 
pétuels , ainfi que l'ont dit avant moi Jean 
Benoit , M. Blondel & le P. Rapin , & 
avant eux , une in£nité d'autres halûle» 

ens, non-prévenus & qui n'en vouloient 

perfonne. 

Suite de la Reilexion. 



» Examinons préfentement la traduâion 
9s de JVL Perrault. La voici : Veau eft très" 

M bonne j ii /j vérhé ; Ù' l'^r qui brille , 




CURIEUX; i6f 

8*éclaircir , en la comparant avec le Grec 
^e Pindare , qui eft à la fin de mes Répon- 
iès* Si avec ces qualités , ma tfaduâion eft 
un plat galimatias , ce n'eft plus ma faute, 
c'eft celle de Pindare. Comment M. Def- 
préaux n'a-t*ii pas vu que cela retomboifi 
lur fon Auteur bien-aimé , & qu*il ne fai- 
foit que confirmer la propofîtion que j*ai 
avancée i 

Suite de la Reflexion. 

M L'eau ejl très-bonne à la vérité, eft une 
» manière de parler familière & comique, 
9> qui ne répond point à la majefté de Pin- 
9>dare. 

REPONSE. 

Encore une fois , fi je traduis fidèlement 
& en Profè , fnis-je garant du peu de ma- 
jefté qui fe trouve dans ma traduôion ! 
D'ailleurs , comme il s'agit principalement 
de ^voîr fi Pindare efl obfcur » ou s'il ne 
Fcfl pas , on Ce tourmente mal-à-propos à 
prouver que mon ftile efl trivial 8l femi- 
Her, puifque c'efl le flile le moins fiijet au 
gaUmatias , & dans lequel on fe donne le 
mieux à entendre. Quoiqu'il en foit , je 
ne comprens pas pourquoi on trouve que ce 
commencement efl comique. Si un hom- 
me- vo^okdofiiierà im autre-leconfèil de 
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ne pas boire de Te au toute pure , â^^ltâ 
<lifoit ces paroles : Vf au eji très-bonm a Im 
mérité ; mais je vous coiifeille d y mêler un 
peu de vin pour fortifier votre eftomach ^ 
y auroit-il quelque Aok de ^f^ÈoiqptA^M - 
ce difcours/ • j • - 

• " ;. -fi 

Suite de la Jl£ïX'EX<o.Kw--.e 

»> Le mot d*<«e«r«p ne veut pas fimple-* 
9) ment dire en Grec, bon ; mais mervtiir 
9> leux , divin , excellent par excellence» 

REPONSE. 



'e*^f veut dire très-bon , comine fe ' 




CURIEUX. Û9 

» dre& Jules Céfar étoient i6^/^«/ : traduit-. 
» on qu'ils étoient de bonnes gens l 

REPONSE. 

Non , aflurément , parce que ce fetok 
^irè qu'ils étoient de fbttes gens , ou da 
moins des gens fort fimples & fort pacifi- 
ques ; ce qui ne leur convient point du 
tout. Voilà une grande merveille , qu'un 
mot qui a de foi une fignification avanta-* 
geufe » fe prenne quelquefois en mauvaise 
part; & que ce qui arrive dans une langue, 
n'arrive pas dans une autre , à l'égard des 
mots qui ont la même lignification. 

• Suite de la Reflexion. 

» D'ailleurs , le mot de bonne Eau en 
99 François , tombe dans le bas , à cau/è 
89 que cette façon de parler s'employe dans 
» les uCiges bas & populaires : A lenfeignc 
» delà bonne eau ,àla bonne eau-ds-vism 

REPONSE. 

Je n'ai jamais oui dire que bonne eau 
fïlit une exprefCon baffe , ou un mot bas , 
puisqu'il plaît à M. Defpréaux que bonne 
eau ne fbit qu'un mot. Parle - t'on bnfle^ 
ment 9 quand on dit qu'il y a préfentemem 
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de bonne eau à Ver&ilkt « ott m&d-oii 
fe vante d'avoir de lionne eau à u Maifon 
de campagne f Je veux croit e qu'il y a une 
enfeigne où on Ut ces mots t A tenfe^^ 
de la bonne eau. Mais ime en&ijzne eu^dle 
capable de rendre une expremon baflë f 
Le Roi de France , le Roi d'Èipagne , TEii^ 
pereur , la Renommée , la Viâoîre » les 
mydéres de notre Religion &touslesSaîntt 
de Paradis, ne pourront-ils plus entrer dans 
le difcours , ans le rendre bas & ttivial » 
parce qu'il n'y a rien de tout cela que l'oii 
n'ait mis dans des enfe^es î S'il fâlloit 
auffi que le cri qu'on £iit dans les mes de 
cent fortes de choies , les ainlk julqufà ne 
pouvoir plus s'en fervîr que b^iiïcment , 
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REPONSE. 

A la vérité n'eft poînt un mot , maïs une 
façon de parler adverbiale , qui n'eft point 
xidicule à l'endroit où je Tai mife , puis- 
qu'elle eft dans le Grec , puifqu'elle amé- ' 
ne le mais qui fuit , & qu'elle ièrt à ac- 
complir le fens , & même le fèns que, 
Mon/ieur Defpréaux y veut donner : car , 
félon lui , Pindare a voulu dire que Teau 
e& y à la vérité , très - excellente , & 
qu'il la celébreroit par (es vers , s'il avoit 
entrepris de parler des chofes naturelles ; 
mais que s'étant confàcré â chanter les 
aâions des hommes y &c« Ain/î la parti- 
cule v.tv n'eft point en cet endroit une e(^ 
péce d'enclytique , & j'ai le même droit 
de l'expliquer par à la vérité , qu'Henri 
£ftienne a eu de l'expliquer par quidem» 

Suite de la Réflexion. 

9> Et l'Or qui brille ; il n'y a poînt d'd* 
M dans le Grec , & qui n'y eft point non 
9> plus. 

REPONSE. 

Il y a dans le Grec • ^ npvr^e. Il eft 
très-ordinaire de traduire le A' Grec par 
V& , foit Latin , foit François, Henri 
£fiienne a traduit & attrtim. D'ailleurs ;| 
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quel tortPincbrepeiit-U recevoir de cet ô'? 
L'Enu Si l'Or ne fom-ce pas deux chofés f 
Qu' importe qu'elles folenc mifes Tune au- 
près de Fautre Ùlrs conjonùion ou ayec^ 
une conjonâion i J'ai honte de m^timiAf . 
à ces minuties ; mais c*eft M. De(pr6uix ; 
qui m'y engage. Il dit que ce qui n'eftpàt ^ 
dans le Grec. Voilàpeut-êtreb plus étrangtf .. 
critique qui ait jamais été faite. Il y a danf . / 
le Grec »l<B-o ft%ff qui veut dire brillant ; & ■ " 
parce que j'ai mis qui Mlle au lieu de brit* , 
lant , il dit que ce qui n'eft pas dans lé 
Grec. Je foutiens qu'il y eft , puifque bril- 
lant ne Ce peut défînir autrement que pat 
qui trille , Si que toute définition eft reifra^" 




CURIEUX. xr;; 

Suite de la Reflexion* 

a> Eclate merveilleufement parmi les ri-> 
to chejjès^ Merveilleufement eft burlefque en 
» cet endroit. Il n'eft point dans le Grec, 8c 
9> fe fènt de Tironie que M. Perrault a dans 
» i'efprit , & qu'il tâche de prêter même 
» aux paroles de Pindare en le traduifam* 

REPONSE. 

Je ne fàî où je fiiîs , quand j'entends dire 
^ue merveilleufement eft burlefque en cç^ 
endroit. Si lorsqu'on dit qu'une perfonne 
chante merveilleufement bien , qu'elle réul^ 
fit merveilleufement en toutes choies , on 
ne trouve point de burlefque dans cetre 
expreffion , pourquoi y en aura-t'il dans 
ceUe-d, l'Or éclate merveilleufement parmi 
les autres richeffes f Je ne (ai pas pourquoi 
M. Defpréaux dit que merveilleufement 
n'eft pas dans le Grec ? Il y a i'|«;i;« qui 
veut dire excellemment. . Où eft le mal 
d'avoir mis merveilleufement , qui vient 
bien où il eft , au lieu d'excellemment, qui 
y viendroit fort mal , car on ne peut pas 
dire éclater excellemment ? J'ai eu dans 
l'elprît auffi peu d'ironie en mettant mer- 
veilleufement , que les Interprètes Latins 
^n ont en mettant eximiè^ Perfonne ne & 
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fert moins que moi de l'ironie. Je fiî bîeil 
que c'étoit la figure favorite de Socnite ; 
mais avec tout cela , je ne l'aime point : 
elle eft prefque toujours ofFenfànte , & je 
ne veux offenfer perfonne. M. Defpréaux 
ajoute que j'ofe prêter l'ironie que j'ai dans 
refprit , même aux paroles de Pindare. Ce 
même eft réjouiiïant. Ne femble-t'ilpasquc 
les paroles de Pindare fbient les paroles de 
TEcriture fàinte l Cela me fait fouvenîr de 
ce qu'on lit dans les notes du Pétrone de 
M, Nodot. Il a paru défais peu, difentces 
notes y ttn(i) Poème en notre Langue, oh 
il rCy a pas un vers qui ne fait un blafphi^ 
me contre lafacrée Antiquité , & mémecon* 
tre Apollon. O Collège ! Collège ! Que 
tes impreflions demeurent long-temps en 
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REPONSE. 

Qui rendent l'homme fiaerhe , eft dans le 
Grec , puifqu'il y a fiiy»f^f. Voici com- 
ment le célèbre Tufanus parle de ce mot 
dans fon Lexicon : (i) MiyAdw^, dit-il, 
eft une éfuhéte des richeps dam Tindare , 
farce qtC elles donnent dufafle & de la fierté^ 
êc Henri Eftienne le traduit par celui de 
J^erbificas , qui ne peut pas îè rendre en 
r rançois par d'autres mots que ceux dont 
je me fiiis fèrvi. Je ne trouve pas d*ailleur« 
qu'il y ait un fort grand mente à donnet 
répithéte de fuperbe aux richefles , non 
plus que celle de modcfte à des habits y ou 
celle de fobre à des repas. C'eft la nicme 
figure , fort ordinaire dans le difcours , & 
qui s'oÂTre naturellement à tout le monde* 
Dire que les richefles rendent l'homme fu* 
ferbe , me femble plus beau , plus moral 
& plus ingénieux, que de dire umplement 
{[u'elles u>ntfttferbesm 

Suite de la Reflexioii» 

9> Mais mon efprh , &c. Ceft ici où M« 
i» Perrault achevé de perdre la tramontane; 

( X ) U\yak9Hi , I 9«^ fifiMm O" animum 
Epithetsn divitiavuM 1 Mdant» 
Mud PindMTHm f MS \ 
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3> & comme il n*a entendu aucun mot d6 
9> cet endroit où j'ai fait voir un fens fi iro- 
3> ble , fî majeftueux & fi clair, on m€ diC* 
P> penfera d'en &ire ranalyfe. 

REPONSE. 

Parce que je n'ai entendu aucun mot 
dans un endroit de Pindare , M. Defpréaux 
veut que ce lui foit une raifon de n*en pas 
faire l'analyfe. Il de voit au contraire pat 
cette même raifon avoir la bonté de me 
l'expliquer. Il eft vrai qu'il dit enfiiîte qu'il 
a fait voir dans ce même endroit un fens 
noble , majefhieux & clair ; mais la con- 
féquence qu'il tire ne tombe point là-deA 
fus : elle tombe direé^emenc fur ce que je 
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» trouvé que fivKtTi en Grec ou ne en La- 
a> tin , voulût dire car (i)« 

REPONSE, 

Je ne fàî pas pourquoi M. Defpréaux 
tne fait cette demande : car je n'ai jamais 
donné à entendre que je cruflè que ftviKtn 
fignifiât car. Je l'ai expliqué par ne : com- 
me M. Defpreaux me dit charitablement 
qu'il le faut faire , & j'ai mis : Mah mon 
ej^rit , ne contemple f oint m Cette demande 
donne lieu de croire que M. Defpréaux a 
perdu quelque cho& de plus que la tra^ 
montane. 

Suite de la Reïlexiokt. 

9> Cependant , c'eA ce car qui fait ici 



(i) M. Defpréaux 
cenfure avec beaucoup 
de raifon M. Perrault 
d'avoir traduit M»î^* 
0'/^Vfi^i$tf eîySvet 

^fpTf^f av^Tôfiif : 
par, carnoHx nef aurions 
thanter , &c. Mais, 
ayant écrit par mégar- 
de jUiKTu'Tt au lieu de 
f*nh\ M. Perrault a 
cru qu'il le blâmoit 
.d'avoir rendu fcy,KiT 



oihU (TKùTrtt y Sec. paf, 
ne contemple point , &c. 
cette faute fe trouve 
encore dans la derniè- 
re édition que M. Def- 
préaux publia de fêd 
Œuvres en 1701 : on 
l'a corrigée dans l'édi- 
tion poflhume de 1 7 n, 
& dans celle de Genè- 
ve de 1715. Je ne faî 
comment elle a pu paP- 
iêr dans les dernières 
éditions d'Hollande* 
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a» toute la confufîon du raifonnemeht qu'il 
03 veut attribuer à Pindare. Ne (àiî-il pas 
D> qu'en toute Langue , mettez un car mal 
3ï à propos, il n'y a point de raifonnement 
D3 qui ne devienne nblurde ? Que je difê, 
53 par e œmple : il ny a rien defi clair que 
35 le 'ommenceruent de la première Gde de 
T>j VinJare . Ù M. YerrauU ne Vapzlnt en* 
33 *crJ(i, Voil-i parler trcs-jufte. Mais /î je 
.»• i!s : ïl n'y a rim de Ji clair que le com~ 
D3 n?cm cmcnt de la première Ode de Fin dure; 
33 car M, Perrault m Va point entendu, C'eft 
33 fort mal nrgnnicntcr , parce que d'un fait 
33 très- vcrital)le , je fais une raifon très- 
33 fauffe , 5: c\\û y a un fort grznd nom- 
t bre de diofev fort claires qucMi Perrault 
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aj feîfe connoître une faute qu'il n'eft pas 
93 poffible que lui-même ne fente : j*oferaî 
» feulement l'avertir que lorfqu'on veut 
9» critiquer d'auffi grands hommes qu'Ho- 
9> mère & que Pindare > il faut avoir du 
9> moins les premier es teinmres de laGram- 
» maire , & qu'il peut fort bien arriver que 
9> l'Auteur le plus habile devienne un Au* 
» teur de mauvais (èns entre les mains 
99 d'unTraduâeur ignorant qui ne l'entend 
9> point , & qui ne ùât pas que ni ne veut 
a» pas dire car, 

REPONSE. 

Comme je n'ai point crû que ne ou ^«*ifl 
voulût dire car, M. Defpréaux pouvoit ie 
difpenlèr de me faire fes chantablcs re- 
niontrances. £ft-il pofTible que la louange 
d'avoir fait bien des fatyres , ait pu don- 
ner à un homme une fi grande opinion de 
lui-même, & un fi grand mépris pour les 
autres j 

Suite de la Réflexion; 

» Après avoir aînfî convaincu M. Per- 
» rault fur le Grec & fur le Latin , il trou-^ 
» vera bon que je l'ave rtifle auffi qu'il y a 
» une groffiére faute de François dans ces 
S mots de & traduâion : Mais, mon ef^rit, 

Qiiij 
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33 ne contemple point , & que contem^Ut a 
» l'impératif n'a point de s. 

REPONSE. 

Je ne faî pas ce que M. Defpréaux veut 
dire. Dans la première & dans la féconde 
Edition de mes parallèles , page 28. du 
premier Tome , il y a : Mais , mon ejprit, 
ne contemple point , & non pas ne contem" 
pies point. Il faut que M. Defpréaux ait 
trouve cette faute d'ortographe dans une 
des Editions qu'on en a fait en Hollande : 
car M. Bayle a mandé à un de mes amis 
qu'on avoit réimprimé mes Parallèles à 
Amfterdam. Je croi que vous ne ferez pas 
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ô5 que grand ami de M. de Fontenelle, ne 
» veut pas Ce trop ouvertement déclarer 
» pour aucun parti* Cette Lettre efl dattée 
•» du i^ Novembre i6p^. 

Cet extrait peut donner lieu à faire trois 
remarques. La première , que mon Livre 
n'eft pas fi peu lu que le prétend M, DeA 
préaux» La féconde , que la louange qu'il 
donne à un grand Prince de lire jufqu'à 
mes Livres , n'eft pas fi forte qu'il le veut 
faire entendre : Et la troifiéme , que M. 
Bafnage, qui eft de mon fentiment, n*ofè- 
roit Ce déclarer. J'ai été furpris qu'on crax- 

Ënit encore M. Defpréaux & le$ traits de 
L fàtyre. Cette crainte étoit pardonnable 
il y a vingt-cinq ans ; mais aujourd'hui » 
pourquoi le craindre ? La fatyre lui avoit 
donné de la réputation , la fatyre la lui a 
ôtée ; & il a été puni par où il avoit pcché. 

Suite de la Reilexiok. 

33 Je lui confeille donc de renvoyer cet / 
9» au mot de Cafuite , qu'il écrit toujours 
» ainfi. Cet / , je l'avoue , y eft un peu 
3> plus nécelTaire qu'au pluriel du mot cl'O- 
» fera ; car bien que j'aye toujours entendu 
» prononcer des Opéras , comme on dit 
9> des FaClums & des Totons, je ne voudrois 
» pas affiirer qu'on le doive écrire , & je 
» pourrois bien m'ctre trpmpé en l'écrir 
99 vant de la forte. 
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REPONSE. 

Il faut écrire cette i, 8c non pas cet s it 
car X eft un fùblhintif féminin. Dans le 
troifiéme Tome de mes Parallèles (i) où 
j'ai parlé de Cafuijle/ , on trouvera que ce 
mot eA imprimé avec une / , tant dans la 
première que dans la ièconde Edition. Il 
cft fi peu vrai que je V écrive toujours (ans s, 
comme l'afTure M. Defpréaux , que dans 
le petit conte de Peau d'A&e (i) , je Tat 
bit rimer avec trijle ; ce que je n'aurois pik 
feire , fi je le mettois toujours ans x. Je 
iiiis honteux de répondre a des critiques fi 
frivoles 9 & je ne comprens pas comment 
on n'a pas eu honte de les faire. Si l'on Ce 
donne la peine d'obferver la manière dont 
M. Defpréaux avoue qu'il peut avoir man- 
qué en écrivant des Opéras, au lieu d'écrire 
des Opéra , on verra que nature padt beau« 
coup , quand il faut qu'il confeiïe avoir 
tort, J'oferai dire que je fuis fiché de n'a- 
voir pu trouver quelque endroit dans Tard- 
de que je viens d'examiner , où j'eufle fait 
une faute un peu confidcrable , pour avoir 
le plaifir de Tavouer franchement , je m* en 
ferois fait plus d'honneur que de toutes mes 
réponfës, quelques bonnes & précises qu'el- 
les fbient. Je ne doute point que je n'aye 
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ce plaîfir-là plus d'une fois , en répondant 
aux autres Réflexions de M. Defpréaux : 
car je ne prétend nullement être infaillible. 
Il eft aifé de conclure , par les mauvai- 
iës critiques qu'on vient de voir , que ce 
n*eft point l'intérêt de Pindare qui échauffe 
AL De(préaux , & que je dois moi fcul lui 
tenir compte de la peine qu'il s'eft donnée. 

COMMENCEMENT 

DE LA PREMIERE OdE DE PiNDARE* 

Avecla Verfion d^Henri Eftienne, la Ver- 
sion Franqoife de M. DeQ)réaux , & 
celle de l'Auteur des Parallèles* 

Pindare. 

Veifion d'Henri EiHenne* 
Ofnrna quidem efl aqua» 

Verfion de M. Dejfriaux. 
9> Il n'y a rien de fi excellent que l'Eau; 

Verfion de f Auteur des VaralUlet. 
^ L'Eau eft très-bonne à la vérité. 



^-^ ^ -. — •-^.- ^«^ ^•.*. 

FIndare» 

Verfion d'Henri Eftîennc 

Et aurum velut ignis no£lu ardi 
cof eximiè inter fuperbificas divitu 

Verfion Js M. De(préaux 

» Il n'y a rien de plus éclatant q 
» & il fe diftingue entre toutes It 
» fuperbes ricnefTes , comme le 
a» bnlle dans la nuit» 

' Verpom de P Auteur des Parallt 
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Pindare, 
El ê* u%éXet ycLpv%¥ ixheti ^Aay nrof jufi^ 

Henri Eftienne. 

^Atfi certamina narrare cupis, anime mi / 
ne jam foie contemfleris aliud fplendidius 
aftrum , lucens interdit* fer vacuum aërem^ 

Verfion de M, Defpréaux. 

a» Maïs , ô mon efprit ! puisque c'efl des 
» combats que tu veux chanter , ne va 
9» point te figurer > ni que dans les vaftes 
» déferts du Ciel , quand il fait jour , on 
9» puiiTe voir quelqu'autre afire auffi lumir 
91 neux que le Soleil. 

Verjion de l* Auteur des Parallèles , 

M Mais , mon efprit , /i tu dedres chan- 
9>ter des combats , ne contemple point 
99 d'autre aftre plus lumineux que le Solletl 
» pendant le jour dans le vague de Tair* 

Pindare. 
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Henti Sfâtsaini; 

NVf/nr Jivmpira jsrtamen jr^amk 
ttr.TmUm 

» ^ILenc ^^ le Combat Olyrrpiqxie. 
*» Cir r.ccj r.5 (aurions chanter des Cot»- 
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E P 1 T R E 

DE MONSIEUR LE DUC 

DE NEVERS, 

A MADAME LA DUCHESSE 

DE B O U I L L O N (i)' 

J Ouïssez en repos d'un bonheur véritable^ 

Tous vos chagrins font éclipfés $ 
Même le fouvenir de vos malheurs paffês j 
Vous doit être à préfent une chofe agréable | 
Vous ne fèntirez plus d'un aftre inexorable 
Les regards courroucés t 
Vos jours vont couler fans traverfe » 
£n faveiu- des Bouillons les Cieux fe font ouverKj 

Et nous verrons , après tant de revers , 
Leur crédit à la Cour rouler dans le commerce* 
Ne craignez plus qu'on voye^ errante en d'autrcf 
lieux 9 

Marie- Anne infortunée j 
Poftillonner ùl trifte deilinée > 
Pour ne point fatiguer les oreilles des Dieux* 
Par vospropresmalhçurs vous devez être inftruit^ 
<i) Marv-Aonç Mandai > four de Madame Masarlo» 
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A vous régler à Tavenir ; 
Tout dépend pour fe maintenir 
D'avoir une fage conduite. 
Du monde il faut vous détacher ; 
Sa belle apparence cR. trompeufe > 
Amoliflèz votre coeur de rocher , 
£t û Dieu pouvoit vous coucher » 
Hélts ! que vous feriez heure ufe ! 
Tout le refte n'eft rien ; le bonheur le plus grani 
D'un Monarque , d'un Conquérant , 
Tôt ou tard fuit & s'échappe : 
Ils font fujets à d'étranges revers ; 
Pour moi j'cftime plus un Terfite à la Trappe , 
Qu'un Achille , qu'un Roi vainqueur de l'univers* 
Mais l'homme cependant paîtri d'un peu de boue» 
Croit l'univers entier être de fon reflbrt ; 
lui , de qui tous les jours la fortune fe joue : 

Son bonheur n'eft qu'un tour de roue ; 
S'il échappe au naufrage , il périt dans le port. 
Ainfi y je ne fais , je l'avoue , 
De qui l'on doit plus envier le fort 
D'un Favori vivant, ou d'un MiniArc mort* 
Ne pouffons pas plus loin ce Catonifme extrcme > 

Laiflbns , Mufe , laiflbns 
Aux Nfontngnes du temps décider ce problème ; 
Et fur mon Luth recherchons d'autres fons. 
Je bride mon efïôr , Se ne veux point répandre 
Dans mes vers Tâcrcté du fel de Juvenal. 
£iUt:ttUt rrCf-difiTct , je préteni vous apprendre 
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Tout ce qui s'eft pafle depuis le jour fatal , 
Que vous laifîànt guider par vos deftins profperes» 
Vous quittâtes ces lieux , le féjour de vos pères» 

Notre hôte , notre pauvre Abbé , 
Sous le fardeau des ans eft enfin fuccombé : 

Ce colofle vient de s'abattre 5 

Mais avec admiration > 
Nom Pavons vu , quoi qu'au bord de la Quatre j, 
lutter contre la Mort , fe défendre & combattre 

Comme un lion. 
Il m'a fait héritier de fa belle maifon : 
Ce préfent m'eft fi cher & fi confidérable , 

Que par gratitude fon nom 
A ma pofiérité fera recommandable. 

Que ce féjour eft ennuyeux ! 

Et que Rome eft infociable ! 
dans un peu de Coulange , on mourroit dans eei 

lieux : 
Il nous eft tous les jours d'un fecours admirable » 
Ou l'on boit largement des vins délicieux. 

Enfin , ce convive adorable « 
Dans un commerce heureux a charmé nos loifirs | 

Et nous a fourni des plaifirs 
D'une magnificence à nulle autre féconde. 

Notre illuftre Ambafladeur, 

Avec éclat , avec grandeur » 

Soutient l'indemnité du plus grand Roî du monde* 

' C'eft fur fon prompt retour que le nôtre fc fonde ; 

Déjà le pUifir de tous voir 



I 
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Anime Se âtctê mon efpolr. 
$J je pouyoiî m^ouvnr àti rouies inconnues ^ 
h'mCt qu'un Gïb«Us ^ Dieux t ^u'îl fercîr joli 
De voler dans ks aif.'î , Se forte fur les nue»F 
Aller fans rf pa^r le^ Montagnes chenues X^Ê 

De pleîtî faut de Rome .1 Marly ! v^S 
hinls on ne iroLiye plus pour femlilâble âvanttïf)BÎ 
D^AAolphe Se de Koger U volante montiire* 

Adîf u , ma dierti Sc&iir 1 adîeu; 
Faïc<s mes complimens a FAbbé de Chaulîcu* 
Cet Abbé j des Abbéf, rornemcnt 3c Texeinp^i 

Homme d*cfpnr Se de (xïnfeil , 

Dont le volume dt âJTez sniplej 

Et le mérite fans pareil > 

Le teîn: frais > g:raflbuillet » vermeîl, 
le tnîgnûn de Vti^llfz î & IVrack du Temples 
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Mon Pcgate devient inrenûble à mes coiips : 
Et dans mon ilile enfin , j'y vois tout comme voiif 
Vne Mufe rouiUée > un Apollon qui baiiiè. 



E P I T R E 
A M. LE CLERC. 



Far le même. 



Me 



LOnfieur le Clerc, vous m'enleveï 
Par vos beaux vers dont rien n'aproche| 
Dans tout te que vous écrivez , 
Pas une fyllabe ne cloche. 
Pour moi 9 je crois que vous avez 
Att Pythique Trcpié fumé votre caboche 5 
Mieux qu'Apollon vous jouez de la poche | 

Et vous paroiilez aujourd'hui 
paré de Tes rayons tout auffî beau quo lui* 
Que mon ame s'eft réjouie 
Du tour plaifant de vos vers enjoués i 
Vers qui devroieiit être toujours loués ! 
t>ieux ! qu'ils m'ont chatouillé le tambour M 

l'ouie ! 
le chantre de Didon & de l'amant pieux ^ 
Doit vous céder en grandeur de génie : 

On voit bien qu'au branle des Cieioc 3 

Rij 
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Vous accordez votre harmonie ; 
£t que par vos concerts vous charmez tons les 

Dieux. 
Vos vers qu'on voit couler avec tant d'afEuence 9 
Au Ton de la raifon vont toujours en cadence ; 

L*on eft frappé , Ton eft furpris , 
Quand d'un premier deflein vous jettcï Tordon-^ 

nance ) 
De voir avcc^uel art, avec quetle fcîence , 
De votre heureux pinceau le favant coloris y 
Aux images des fens affbrtit la nuance. 
Tous vos tableaux font des tableaux de prix r 
Qu'il vous eft glorieux que tout le monde fachc/ 
Que votre plume vaut le pinceau de Carache ! 
Comme lui vous avez & l'art & le pouvoir 
De faire un clair fans blanc > & des ombres Cua 
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fendre des flots Calés la furface aiiirée ! 

Que pour rendre aux forçats fur ce flotant faphyri 

la rame moins pefante ôc la vague plus douce > 
Le tendre bras d'un amoureux léphyr 
Aide Taviron & le poufïè. 
Pleine de charmes & d'appas» 

Des Jeux & des Plaifîrs la folâtrante Trouptf 
Suit la Galère pas à pas : 
Cornus préfide à nos repas , 

Et l'ame de Lulli raifonne dans la poupe* 
Avec cet attirail charmant, 

Après avoir vogué fur le moëte Elément 
Bien près d'une femaine. 
L'ancre retors mordit Taréne , 
Et nous fommes préfentement 
A la belle Ville de Gènes , 
Où le ttop long retardement 
Avec raifon commence à nous déplaire i 
Et nous déplaire extrêmement: 
Mais il nous faut une Galère. 
Dans mon impatience, hélas! 
Que mon ame feroit contente , 

Si du Peuple marin h fuperbe Géante > 
Cette Galeaflè vivante 
Vouloit , tout ainH que Jonaf , 
Nous vomir fur la plage 

De la belle Provence au fortuné rivage î 

Alors , prenant la pofte , & courant jour de tm% 
A» S^op à perte d'iuleine^ 
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Tant que Phœbus , Ôc Unt que Phcebltt lictf J 

7c me rendrois bientôt fur les bords de la Seine $ 
C'eft là qu'il me ferôit bien doux 

52ue d'un petit repas vous fiffiez la dépenfe* 
Pour choquer le verre avec vous : 
Je vous demande par avance 
Un potage de pigeonneaux > 

Avec des ris de veau, des truâês, des pillachef j 
Des champignons, des artich<uz> 

£t de cent coqs les rougeâtres panaches ; 

Un ragoût de .perdrix , un plat de 6icandeaux«' 

jLangues , petits pâtés , pièce de bœuf tremblante î 
Une fricaffee excellente , 
Mais je Taimc de fàifandeaux. 

Tout l'honneur du repas > pour décorer la fcéne j 
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j^tiel charme de fentir de ces vins ravlflàn* 
La pétillante flamme , 
Ebranler le fiége des fens f 
Aflburdir le palais , & nous chatouiller l'ame i 
Pans l'extafe charmant de ces douces vapeurs / 
Oft goûte des plaifirs extrêmes 5 
Un Dieu vient tracer dans nos cociurtf 
L'apothéofe de nous-mêmes; 
' Pour plaire au raviflèurde la riche tolfooy 
A ce volage , à ce perfide , 
TtttSt cet élixir de la branche Hefpéridey 
£t rajeunit le décrépite Efon. 
Vous trouverez dans vos pénibles veilIeTr 
Que cette Panacée eft fans comparaifon. 
Dans Ton exil le malheureux Nafon (i)y 
£n noyant dans le vin fa raifon par raifon , 
Fit couler dans Tes Vers des grâces fans pareilles^ 

Mais il faut en boire à fbifon , 
£t tirer tout Rouiïèau pour bien aire en bouteille^* 
Bacchus fcul enchante ici-bas 
Les cuifans foticis de la vie. 
Mais quoi ! je fens que nM>n ame eft ravie 
De fonger à ce beau repas; 
n femble déjà qife fy touche. 
Adieu , Monficur le Clerc » VtiU m'en TÎem àlif 
bouche» 

<x) OviiM, 
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E P I T R E 

A MONSIEUR L'ABBÉ 
DE LA TRAPPE, 

Par le mime» 

\J Uel Ange , quel cfprit me ravit & m'éclaire î 
Et foutcnant ma foible voix , 
Me fait , pour la féconde fois $ 
Du profane Hélicon paflêr fur le Calvaire , 
£t chercher des lauriers fur l'arbre de la Croix ? 

£ft-ce Thérefe ou Catherine, 
Qui prêtant leurs clartés au deflèin que j*ai pris* 
M'ouvrent les yeux de rame,dr portent mes efpritj 
Dans l'abîme profond de l'Eflènce Divine } 
Déjà leur enftion pénétrant dans met Vers > 
De la crafle des fens dérouille mon organe. 
De votre fainte vie admirateur profane , 
Abbé , je vous invite à ces divins concerts ; 
Vous, de Bernard imiuteur rigide , 
Qui ^tes voir en vos déferts 
Tous les Pauls de la Tcbaïde. 
Heureux féjour , où des biens de rcfpric 
On goûte la douceur fuprême , 
Ç'câ enact bien ViVkX iaxii U mott de foi-même « 
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Que de vivre comme on y vie ! 
A&ifi contemplatif, vous paflez votre vie , 
Et de Marie en Marthe , ôc de Marthe en Marier 
Pour ne point vous prêter à d'inutiles foins > 
Pour obferver les loix du jeûne & du filence; 

Miniftres de la Providence , 
Les habitans de Tair fervent à vos befoin8> 
Volant autour de vous > vous fuivem , vous efcorH 

tent, 
£t reçoivent dn Gel la manne qu'ils vous porteat^ 

Anachorètes fortunés» 

Que les Anges font étonnég 

De vous voir dans la folitude* 
En retraite avec Dieu , quand l*ame en ce moment 

Dans un état de quiétude » 

Jouit de la béatitude* 
£t converfe avec lui familièrement 2 

Myftéres incompréhen(îbles » 

Sans raifonnement > fans difcours , 
Dieu vous ait tout entendre » & vous parle tOtt-* 

jours. 
Dans Tunion (ènllble une ame àDieu liée» 

Jouic & coanoit (bn état ; 
Mus celle qui Tignore eft plus glorifiée » 

£t brille d'un plus bel éclat 

Dans l'union crucifiée. 
C'eft ain/î qu'on a vu dans AfIUè autrefois , 
De h My (licite le plus psarâit modèle» 
^bforbé tout en Dieu dans riuiion réelle. 
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LcSénvhifMAMfMi 
Ce Saint tostn]rosnBt de TCtnà écWnvicvf» 
P«ittmtt ▼ÎTiat de CAlST étenda iv ItOreiz • 
Porte encore ai^ooidliiii liet i 
Ceft ^ OB loag iniTail ft d*ai 
Ptr âe» afiliâîoat et de$ peînef iwmtHet» 
Qu'oQ UI>oiire de Famé » k h ftctar da cocfg» 

Les terret ilwriaidiea» 
Le céleftc élixîr puifë daqt rOraîfon, 
Iffioflde tout itt dm avec ctncd'alMflldaooet 
Qu'il pénétre le çùtf , & ptr fim influence 
Lave rimpureté de fou premier limoa* 
Cette terne arrofée avec taotde largeA» 
Vc craint pKis dei ftifons la dore féchereilè t 
Alori TAmour Divin , dans on creufet Ikccé 
Met cette matière , dr l'affine ; 
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Dâiu des torrens de voluptés ! 
Ah, Grand Diei ! Ceft alon fœ ikiouraate A: 

j>âmée» 
£n rompant Tes lient ^puuid voutla ffsvîflêz» 
On Tentend s'écdcri ^^/ Jisîgiimr» c*efi njfe\i 

Pour la ravir liir Ici ailes iacréety' 
Attiré par l'amour , le Saint tîpâa deicend t 
L'enlève avec le corps , le ibutient » le fulpend • 
Et lui fait pénétrer les routes éthérées. 

Dieu ! Que cette extafe & <e vol 
£ft furprensnt , eft admirable » 
£t qu'il me iemble comparable 
Au raviiièment de Saine Pâull 
Mais , quel divin cabos de mystiques imaget 

Veut débrouiller mon fbible eipriti 
A quelle fainte école eft ce donc qu'il apprit 
A compofer de tels ouvrages \ 
Quelle honte, hélas i quel malheur 
De lêotir dans mon cœur tant & tant de merveille!^ 
D'en fi-apper tes fiantes oreilles ^ 
Et de n'en être pas meilleur! 
O fatales f^randeurs ! O vanité mondaine ! 
Source de tons les maux qu'on voit dans l'Univenf 
Richeife , pompe, éclat, ambition humaine » 

Que vous tener dans de ri^foveux fera 
La volonté captive , ft Te^it à la gèae ! 
A quoi fert des gnnds biens l'éblomilint tréfor 9 
jQu'un prodigife répand & qu'an avare ferre \ 
Tout cet tcgeat dt tout cet or 
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Que la rouille corrompt» ou qu'un voleur déterre? 
Sortons de cet abîme ; & par un âinteffbrt. 
Pour vivre tout à Dieu , mourons avant la mort* 

Abbé » prètez-mol des armes 
Pour combattre mes ftns à la tçrre attachés. 
Et que» pour pleurer mespéchét» 
Je puiflè avoir le don des larmes. 
Salut de nos âmes , Grand Dieu t 
Source de biens infinie » 
Voui touchltes le cœur du Publicain Matthieu» 
Vous pardomiex qtund Pierre tous renie j 
A£;lieatt Ans tache, immenfe pureté, 
Voui avez retiré du défordre & du crime » 
Par l'excès de votre bonté , 
I^ Péchereflê de Sol3rme. 
Que a'avet»vDuf point fi|it, ô Divio Rédcmp*^ 
teur ! 

Après avoir chaflS^ la Cananée ! 
Elle, encor dans là foi (àintemcnt obftinée,' 
Péfarme votre bras, & fléchit votre cœur. 
Du faite du Sycomore , 
Zachée » auffi-t6t qu'il de(cend , 
Vous reconnoit , vous adore ; 
|7o rayon de la loi dans Ton cœur fe répand % 
Qui le perce & qui le flévore. 
Mais vous avex plus 6it encore ! 
Un aflàfnoi ua monftre fhrîeoi, 
Divoué par Satan aux ténébreux ablmet, 
JpMt 4éf;d^( 4^ «Muraci et de €{imM à 
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Trouve fa grâce , & monte avec vous dans let 

Cieuz. 
O Clémence étemelle » en merveilles fecçnde t 

Sauveur miféricordîenx ^ 
Une goûte , 6 J fi s U s , de ton Sang précieux >' 

Peut effiicer tous les péchés du monde ; 
Vous , aimé du Seigneur , en qui fii Gnce abonde^ 
Par l'ofte de ce Sang fléchiflH Ton courroux} 
Détoumei du Pécheur l'éclat qui le menace ; 
Que 4es céleOes fleurs que:Dieu verib fur vous > 
L^odorânte vertu , la fenteur efficiCM % 
Aillent fî loin s'épanéher , 
Que l'air tout èmhaumé àtt p:b:fams de à gricé / 
Nous frappe & nous invite \ nous en approcher. 

SUR 

L'ORIGINE DES PRÉJUGÉS, 

Var Mcnfkur Du val; 
A M. DE SAINT-EVREMOND. 

JLi'Homme a beau ie vanter de toi pcérogatîvc% 

Il abean, d'untondefiercé. 
De Roi des Airïmaux prendre la qualité $ 
S'il a re(û du Ciel des lumières plus vives » 
Le peu d'uiàge qu'il en fait 
le rend de tout le moins par&icr 

Ssi) 
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Que lui fert U Raifon dont il fe glorifie T 
En fait-il mieux régler toutes les aâions T 
Et voit-on que fon ame en foit moins aflervi* 
Au >oug impérieux d« mille pa/ITont^ 

Si dorant le cours de fa vie , 
Cette dkroite RaiTon qu^l fe pique d'avoir *. 

Avoir fur lui quelque pouvoir ». 

Ah ! qu'il ftroit digne d'envie ! 

Matt on ne trouve en lui qu'aveuglement r 
Qu'un ridicule entêtement : 
Tu on guide infidèle il fe laîflê conduire. 

Comme il croit tout (ans fondement,. 
Un rien fuffit pour lie Cduire 5 
Et ce qui peut le plut lui nuire». 
Il le fuit Je plus ardemment. 

Ce germe précieux , cette plante divine , 

Qui dans lui feulement trouve à prendre racine ; 

Ce cékfte rayon qui paroit émaner 

D'une fuprême inteifigence ; 
Cette Raifon , en^ » qui de le gouverner 

Devroîc feule avoir la puiflânce , 
Hélas î il la rejette ; Se depuis (on enfance 
Jufqu'à ce que 1er ans l'entraînent au tombeau ». 
11 aime k fe nourrir d'erreur & d'ignorance , 
Et de peur de voir clair , il éteint ce flambeau. 
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Mais ne peut-il point , pour excufe. 

Alléguer l'éducation } 
S^il bronche à chaque pas » ii dans tout il s'abuTei 
Au lieu des vérités que Ton efprit refitfe^ 

S'il fe repaît de fiâion , 

Cette première impreffion 

Qu'on lui donne de chaque choiV/ 
Pc toutet fts erreurs n'eA-elle point la cauiê f 

■♦• 

Hélas ! Il n'en fane peint douter» 
De bon fens, de raifon, l'homme étoit né capable 
Mais comment , fans jnirade » eût-il pu ré/ifter 

Aux Préjugés dont on l'accable } 
jÇ^uaad Ton ame eacor aenvc k la cire efl femblabh^ 

Comment pour|;oi^U éviter 

De i'crreut qu'on y vcwt jettttr 

Le camâére ineâbfabl«l 

♦' : • 

Dès qu'une fois l'Erreur dant ft« filets le tient y 
La Raifon ne peut plus challër cette rivale : 
On la chaiïè elle-même , & fur elle on obtient 
Une viâoire à l'homme entièrement fatale. 

•♦• 

jLa Nourrice commence» &a'oppofe aux progrèi 
De cette divine lumière » 
Et des hommes gagés exprès 
L'étoufiênt enfin toute entière : 
Ainii l'on devient homme fait» 
J2ue l'Ërrçur n'en eft que plus forte | 
Siiij 
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Oa l'a ÙÊ€€ét aTCK k lalff 
L'%e n'en détruit point Pdfer» 
Et VEnGuat fur rHomiiie remportOi 

Sage Saint-Evremond > ^ n'étei occupé 
Qu'à diffipet l'épait nuage 
Dont Yotre efprit» dèt ion jeune Ige » 
Fut par l'Erreur enVeloppé $ 

Examînez-Yous bien , êc de votre macAîne 
Fouillez les plus fecrets recoins $ 
Malgré tout votre an > tous vos foins » 

yous trouverez toujours que l'Erreur y domine;» 
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IDYLLE 

EN MUSIQUE. 

SCENE PREMIERE. 
TIRCIS, DAM ON. 

T I R C I s. 

J Amais une pcfibune aimable 
N'a fait un Amant miférablc; 
Elle peut avoir des rigueurs ^ 
Mais elle fait toucher les cceurs; 
Et , quand elle eft inexorable, 
Ses charmes font pour nous d'aflèx grandes àr 
venrs. 

D A M O N. 
Je laiflê les peiaef 
Pour ces amoureux 
Que des inhumaine» 
Rendent malheureux» 
T I R C I S. 
Douces atteintes » 
Plus douces plaintes 9. 



lai 
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ï)ef Amani d^lïc^^ vou^ faites l^i t»lai/îri I 
D A M O N. 
Je ne porterai point cJ'cUvie 
A ce doujt plaifir dz b vie 
Que Vùiii trûiiveï dins le counaciic 
A la donloureufe tendrcfle ' 

Que votre charma rïte EÎg^rcflë ^ 

Vous a faic fentîr en airnant* 
T I R C I S. 
Ail 1 Qiû pourroîc avoir une mèm^ fouârancc 
L^ uni on de^ douleur J 
Eft la plus chère Ôc plus tendre alliance 
Ou ramour en§4^e Je; cccurs. 
^h. I Qiiî pûurroir avoir une même fbufErincti 
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D A M O N. 

Pour mol ^ i*aime U bonne chère » 
Le jeu » la âcile Catin > 
La mufîque & Texcellent vûr» 
Excufez mon humeur groâlere» 

T I R C I S. 
Je fuis content de mes foupîn : 
Xj nature pour vous a fait d'autres plaifirs* 



SCENE IL 
CLORIS, DAMON, CALISTE* 

C L O R I s à, Ddtnofi, 

J E vous vois bien émû : ièroit-ce une querelle! 

DAMON. 
Nous avons difputé fur quelque bagatelle» 

CLORIS. 
Encore , quel étoir le fujep du difc^urs^ 

DAMON. 
Tîrcis veut qu'en aimant on fuupire toujours; 
Qu'on fe plaife aux foucis > aux Ibupçons > aux 

allarmes , 
Et qu'on aime fur-tout les plaintes & les larmes. 

CLORIS. 
Je fai bien qu'on aimoit de la forte autrefois t 
Mais de ce vieil Amour on a caM les loix^ 
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les Damei d'aujourd'hui > Tindifcrete ôc la Tage; 
Du Vin & du Tabac ont introduit Tufage; 
Uûge qui nous cft d'un aflcx grand fccourt 
Pour hâter une af&ire , ft preflèr des amoun; 

C A L I S T B à CUris. 
Si |e dii me connoîtrc en phiiîonomie , 
Cloris veut en amour peu de cérémonie ; 
Son ef^rit juftc & dioit n'aime pas les détourtr 
Ni ces longs procédés qui languiflènt toujouri» 

CLORIS. 
£t C\ je vous connoif » votre ame toute pure 
Hiic les feux grofTierr ^vt'ititj^tt la nattire. 

C A L I S T E. 
Je ne dis par cela ; vous me Aites parler , 
£t me pouflèz plus loin que je ne veux aller. 
Je vis » ain/î que vous* dans l'amoureux empire $ 
Mais je veux qu'un Amant auprès de moi foupire » 

£t que de foupirs en foupirs , 
)X vienne par deg:rés au temps de Tes plaiHrs. 
D A M O N. 
Les modèles , les galantes. 
Par des chemins longs ou courtf # 
Par àtt routes différentes. 
Vont au même lieu toujours. 
CLORIS 4 Cdhfle. 
Vous qui fiices la rcfcrvée. 
Et qui donnez fi long terme a l'amour. 
Vous y viendrez » vous y viendrez un jour» 
Pcar-ctre étci-vom arrivée^ 



CUKIEUZ. 



SCENE IIL 

DAMON, mas, CALBTEâ 
CLORIS. 

DAMON aXkAk 



JTAila.l 

TIl. CIS. 

Ceftkbienle plwdma^KJepwftpiétMitef 

Ceft Faoî^ne mojCB^ pet ie wajie hcuiCMU 
Ma palBott cft iM aukreflë» 
Seule elle a tome aa tcndrdlè ) 
£Ue a met Ibupiis» mes langueuit S 
Seule elle eft cbéKineM ainée ) 
Et la beauté ^ Ta Ibcmét 
N*a nulle part à lët dovcewt. 

^mourciiz de TAmoiir » je le Aiit dam mon am^ 
Par une délicate flamme » 
Seoetemcat me confumer» 
J'aime , & je fuis heureux d'aimer. 

C A L I S T 6. 
Ingrat ! Ceft par notre aflîftance > 

Par nous , que voui avez un ftndment Ci doux i 
Et , pour toute reconnoiiliince » 
.Voui trgTaiiloK à voui paflçr de nouK 
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Allez goûter ce plaiAr folitaire : 
Vous vouf plaifezyiious ùurons bien nom plair% 
Et feules nous paflèr de vous } 
Ou , Prudes à Prudes unies » 
Nous moquer de tos tyrannies : 
Vous ne méritez pas , ingrat ! notre courroux* 

D A M O N. 
Il craint le fier honneur des Dames inhumaines* 

C L O R I S. 
n effraye aiiî^menc. Que Tes craintes font vaines ! 
Quel Amant à qà notre honneur , 
A qui notre vertu hk peur ! 
Il peut aimer l'Amour tout le temps de ft vie» 
Sans me donner jamab la moindre Jaloufîe* 
D A M O N* 
Pour Calxfte il âot ibupirer » 
Avant que de rien ei^rer* 
Avec Clorii moins réfervée » 
Clorif de bonne hcnre arrivée > 
Venez Aire votre métier , 
Giiidoo du Duc de Moatpenfier* 
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SCENE IV. 

CALISTE, DAMON, CLOMS; 
TIRCIS. 

CALISTE. 

DAmon , connoîi&L-voBt ce Gnidon qn'oa 
renomme } 

DAMON. 
On m'a dit qne c'étoit un Député de Rome , 
Inflrument merveilleux pour la converfion ; 
Toute Dame par lui changeoit d'opinion (i) : 
Il avoit dix raifons pour là Fox Catholique , 
Ou fe rendoit toujours la plus ferme Hérétique: 
( Dès-lors on donnoit ce £iux nom 
Aux gens de la Religion ; ) 
Dès ce temps-là filles êc femmes 
Say oient endurer £éia & flammes , 
Exil , perte de biens , prifon : 
On tenoit contre tout , hors contre le Guidon. 

C L O R I 5. 
J'auroîs pu fuccomber à cette violence ; 
Et , fi de femblables Guidons 
Avoient eu l'emploi de Dragons» 
Je n'aurois pas quitté la France* 

(i ) Vojn la vie <ia Do^ 4e Montpcaficr i daM le ni» T» 
da UXMOltll it Br4Mâm€9 
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Allck goAttr ce pliùfirlUîti||iC4 
Vont vow plulèB»«OBf ftnroni bien noii fflm 
Bt Ibttlet aoaf pt£lèr de Tôàt { 
Oa, PhiietàPtndeiiitiMf» 
Nonc moquer 4e TOI tjrraantet: 
Voai nç méntet pat « iagrAt ! notre courroiub 

D A M O N. 
Il craint le fier honneur def Damet inhumaînef» 

C L O R I S. 
Il effinye aifi^menc. Que Tes craintes font vaines ! 
Quel Amant à ^ notre liooneur > 
A qui notre vertu fiiit peur ! 
Il peut aimer l'Amour tout le temps de ft vie» 
Sans me donner jamais la moindre jaloufie. 
D A M O N* 
Pour Câ lifte 11 fknt fouplrer g 
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SCENE IV. 

CALISTE, DAMON, CLORIS; 
TIRCIS. 

CALISTE. 

DAmon , connoifl^z-vout ce Guidon qn'oa 
renomme } 

DAMON. 
On m'a dit qne c'étoit un Député de Rome » 
Inflrument merveilleux pour la converHon ; 
Toute Dame par lui changeoit d'opinion (i) : 
Il avoit dix raifons pour là Foi Catholique , 
Ou fe rendoit toujours la plus ferme Hérétique: 
( Dès*lors on donnoit ce £iux nom 
Aux gens de la Religion ; ) 
Dès ce temps-là fiUes & femmes 
Sayoienc endurer fi^ux & flammes , 
£xil> perte de biens , prifon : 
On tenoit contre tout , hors contre le Guidon. 

C L O R I 5. 
J'aurois pu fuccomber à cette violence ; 
Et y fi de femblables Guidons 
Avoient eu l'emploi de Dragons» 
Je n'aurois pas quitté la France* 

(i ) Vojtïï la vie <ia Do^ 4e Montpcaficr i dans le III» T» 
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C A L r s T E, 

Otei^moi ce* vîUînj qui ne foupirent pas, 
Se rendant touT d'un coup maîcrcf de nos appl 
( Le rejle Jk ckam 
Qutlle douceur quand notre Amani fouj 

C I O R I S. 
Quelle douceur de ^nir un mjtrtyie l 
T I R C t S* 
Qu'il cft dottx de favoir aîmer » 
S^ns befoin deï objeij qui ncuï ^venc charmei 
D A M O N, 
Heureux celui qui me reftëmble^ 
JEt mcttottf les pbiUrc enfemblc i 
Qui d'un feul Ce trouve enchanté « 
En ftra bien -tôt dégoûté» 
LE CHŒUR, 




CURIEUX. 



ïij 



LES GR^TEUSES, 
SCENE. 

I£S AMIS , BETH£>^, LES GRATEUSES^ 



Les Amis* 



N^ 



Oiis Toiis dirons adieu» Bethé {ï)y 
Petit objet û regretté 5 
l^e«evex en partant un avis néceflaîre ^ 
£6 de nous apprenez ce que vous devex faire. 
Vive* bien avec un époux 
Que vous avez pris malgré nousr 
Il feroic honteux de vous rendre 
Dans le Village > à desLubins, 
A des Lucas» kdes Dandins» 
Après avoir su vous défendre» 
Après avoir tant réHfté » 
Sur les degrés û bien lutté 
Contre Paulin ,. contre un Montandre. 



f 1) C'itoit une fort jolie 
fervante de Madame la Mar 
quife de * *. Un Campa- 
gnard Payant vue fortuite- 
ment , en devint amoureux i 
tut en conta , & promit de 
l'époufer. Tout étoit prêt s 



il nfc manqutfle que la b^ni^ 
diâi»n du PrStre, lorfqu'oH< 
fut que le Campagnard avoic^ 
défa une femme On fu|>pol^ 
ici néanmoins «ne le 1 
ge fat accompli» 

. T 
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Veut mtna'a^ ymtKm$m 

Mè» Mc loi Yomteaqpt. 

Sont Dieux! (^œ féwirabiifllbï 
Avant que Jeâtfe éfKmlKel: 
A peine', à peine eua^Jrtâté 
Une ou 8éux nohi dû mriafe r 
Pref^ue ég;alement fotihaité 
DelapltisIblle&Upliisûge». . 
Que je me dis pliit d'une fois : ' 
Ce n'efi pss ce que fè penfiU^- 
Dans ce plàiûr ^e Ton renomme- 
Potir lé plus grand & le plus doux, 
Ceft fort peu dé cliofe quelliemme 





curieux: îiy 

Plutôt que de prendre un époux , 
Grateï-vous toute votre vie«- 
CHOfUR DE GHÂTEUSES. 
Gratofis-nous , gratons nous « 
Et montrons qu'un époux 
N'eft pas fort né<;eflàire, 
Qui grate comme il faut, de mari n'a que faire. 
Gratons-nous, gratons-nous» 
Pour n'avoir point d*époux. 
• B E T H E'. 
Je vais vous découvrir un aflèz grand myftere : 
Pour la première nuit, l'Epoux eft un Amant 
Qui fe comporte honnêtement. 
Et tâche de nouff fatis&ire : 
La (êconde , c'eft un ami 
Réglé par fon defir plus que par notre envie : 
La troiiiéme , c'eft un mari , 
Ou qui dort ,.ou qui vous ennuie. 
Choeur db Grateuses. 
Ou qui dort , ou qui vous ennuie. 
Gratons-nous toute notre yie . 

L' A u T E u R. 
Les Grateufes l'ont emporté; 
£t l'on verra dans Im familles 
L'honneur des veuves & âks filles, ^ 
Far ce moyen , en sûreté.» 
Telle on révère & l'on propofe 
Pour exemple fur toute ohofe , 
^iû le matin aura) graté ; 
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Telle qui porte en eompag^nic -^ 

L» pudeur & la modeiUe , 
A ce même fecrec doit fon honnêteté» 
Lbs Gratbuses. 
Gratoni-noua toute notre vie; 
Gratont, gratons» l'honneur nous y convîcu 



LE MARIAGE 

DU VIEILLARD.. 

jLl eu vrai que j'ai dei lunettet > 
£t f comme a dit certain Auteur ^ 
^ue je me trouve iânf vig^ueur 
Avec blondinet & brunettes ; 
Mais je leur permete aujourd'hui* 
Sam chagrin ft (àni jalousie , 
D'employer lea forcée d-autnii » 
Quand il leur en vient fantaifie. 
A jouer toujourf le premier , 
Boire, manger, fervir leur flamme^ 
Qui ne voudroit être ma femme 
Quand je voudrai me marier i 
Si. quelque fotte en mariage 
A l'i-ipoux vouloit l'acrêtcf ,, 
Et. tout Ict Calant rebuter 
Par une cooduitc ûuivagci 
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JPai du moins » pour la* contenter » 
Fut-ce U prude la plni fage , 
Tous les jours à lui préfenter 
Le doux efpoir d'un prompt veuvage. 
Jeunes gens , vous étonnex-vou» 
Qu'on fâflè de moi tant de compte<>; 
£t que chacune , à: votre hdhte > 
Me veuille choifir pour époux l 
il faut donc que ]c me marie $: 
£t la chofe feroit finie « 
N'étoit que- notre pourvoyeur,' 
Quoiqu*ii nourait fait trop d-honneofî» 
N'a* pas trouvé , pour notre aftire». 
L'argent aux noces néceflàire» 
Ainfî>, je garde une amitié 
Toute libre , iîncére , pure y 
Et demeure fimple moitié 
De jeu , de chant » de vers &. de leâure |; 
Non que je renonce aux liens 
Où l'homme- engage les fiens. 
U me faudra, dans l'extrême vieilleilê ,': 
Prendre la femme, êc quitter la maîtreflè.. 
Que f\ ma femme -a de pCfcits appas 
Peu fcrupuleux pour certains ébats; 
£t , s'il avient que Ton humeur pcévale 
Sur le devoir de la foi conjugale. 
J'ai des- amir. tout- prêts- à m'atflUler ; 
J'ai.des amis qui-, fans m'inqniéter , 
Sauront fournir à^toqte la dépeafe 
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Que lei Epoux doivent faire la nuit f 
£t, pour lel frais de l'autre fubUftancev 
Befoini de jour oà Thymen nous réduit» 
Ma femme aura ro^dinaife ai!î(lance 
Que de tout temps on lui donne en rouhaitt|> 
£t c'eft un fonds à ne manquer januiis : 
' Elle eil riche en fouhaitt, je lo fuit en idées. 
fHi pourroit-on- trouver des maifoni mieux fonr 
dées? 

Si-tôt qii'on' aura donné conrt 

A cette nouvelle monnoie» 

Ce ne frra chez nous que îoie , 
Jeir» mniique , feftio êc danie tous les jours» 

Attendant que la dcfUnée 

Amène cette heurenfê année. 

Vous n'avez» pour me contenter >> 

Rien à Aire que de chanter ; 

Que d'avoir une compagnie 

Peu nombreufe » mais bien choine » 

Hors le Dimanche , un petit jeu , 

Et dans rhy ver toujours bon feu*- 

Au refte , en notre mariage > 

Soyes^fcoquette « foyez iàge» 

Uiê»<n comme il vous plaira 9> 

Rien ne me fcandaliien. 

On me dira : Quelle fottiiè 

Se marier en barbe griiè ! 

le je répons qu'il vaut bien mieoi- j ^ 

fc m«ricriw»dOûcftxieu»v 
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Que dans Tinquiene jeuneflê 
Où le moindft foupçon vous bl'eflè,. 
Où vous troublez mal-à-propos 
De votre femme le repos.- 
A rage où nous ne voyons perfonne 
Que des valets auprès de nous 9 
Si nous ne fommes point jalouXt 
Une femme reconnoii&nce 
Qu'on fouâre Ton humeur galante 
£t Tes amoureux^enjoûmens , 

Nous donne autant d'amis qu'elle fe Gât d'amans^ 
Venons au dernier avantage 
Qu'a le Vieillard en mariage. 
Comme en ce monde tout finit; 

Mourant, il voit TEpoufe au chevet de fon lit »> 
Toute en défordre , toute en larmes ,. 
Pour mériter fa part au teftament 5 

£t mort, il ne voit point l'ajuAement des char^- 
mes ,. 

Pour attirer les yeux avant l'enterremene; 
Chacun fait valoir dans la fuite . 
La bonne Se fage conduite 

Qu'avoit la jeune femme avec le vieux maiiV- 
Enforte que l'honnête Veuve,, 
Après une Ci belle épreuve * 

A Ton gré peut choifir époux- ou favori. 

le Prince (i) n'efl pas propreàiâirean mariaf^Jp 

(1) Le PrinocMaïuicc d'Auveripci- 
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Il a fait une cha!ne , un lien , qui dégage i 
Qui fait la réparation 
De corpki de bien», même dt nom^ 
La femme porte d'ordinaire 
Le nom que porte Ton épous : 
U n'en eft pat ainH chex nom ; 

Jt voiu fuit étianger , veut m*étes étrangère : 
Point de communauté de bien. 
Je prenf votre argent quand je gagne if 
Et yefoê yout Mettez fur le mien 
Quand le bonheur vous accompagne*' 
Pour ce qur regarde le lii;, 
I>et n6cet la commune caufe » 

pefire-t^oii lavoir ce* qui noui défunit? 

Noucaimofit cout deux même choies 




Bll-\-'L*l 



C U R I E U X. M< 

BILLET 

A MADAME 

DE LA P E R RI N E. 

POuR m'acquîtter de la première obli- 
gation de notre mariage > qui eft de 
vous fervir dans vos amours ^ je tous en- 
voyé du papier exprès pour écrire des 6il« 
lets galans : il y en a pour deux galante- 
ries au moins ; car il ne faut pas en avoir 
qui durent long-temps« 

Il 6 ut avoir une flamme légère , 
Vive , brillante , & toujours paflàgere ; 
Etre inconftanteaufli long-temps qu'on peut. 
Car un temps vient que ne l*eft pas qui veut. 

Votre chanfon , qu'aime M. de Montandre» 
vous le dit : La mcijpm la plus chère , &c» 

Notre Prince avoit laiffe vos livres à fbn 
premier hôte , pour vous les renvoyer r 
craignant qu'ils ne Ce perdiffent , je les ai 
voulu prendre ; ils font en sûreté préfen- 
tement. Mais je (ùis tombé, par malheur, 
fur le Compère Mazet dans la Fontaine » 
& fur les Rémoifein JJa curiofité a feit tort 
Jow IX. V 
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à mon exactitude ; & vous me trouverez 
peut-être affez peu régulier à vous rendre 
ce qui vous appartient : vous me le par- 
donnerez, avec beaucoup d'autres &utes 
plus confidérables. 



A LA M E S M E. 

UN mariage avec vous doit être femet^ 
tre. Femme d^hyver, admirable ; &^ 
dentaire « bon feu , jeu , mufique , bonne 
compagnie. Pour la femme d*été » je la 
laifle à un plus jeune ; jamais au lo^is. Et 
qui lait fi vous allez voir une anrue » ou 
trouver un galant \ Les Espagnols y dont 
les proverbes me plaifent fort , difent que 
Muger y Callina frierna qutbrantada ; la 
femme & la poule doivent avoir la jambe 
rompue , pour ne s'éloigner pas du logis* 
Si vous l'avez eu rompue cet nyver , votre 
Chirurgien l'a bien racconmiodée ; car 
vous vous en (ërvez l'été mieux que per- 
fonne ne fe (èrt de la fienne. Je ne vous de< 
mande pas compte de vos vifites , ce (ont 
TÎfites d'été, où je ne prens point d*intérét« 
Hyver ou Eté « vous aurez toujours beau- 
coup de mérite. Je vous envoyé les OSu- 
FXEf POSTHUMES de M. de Saint^Réal, 
ip4i//3 Jeforthotmeichofest &bcattr 
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coup d'ennuyeufês pouf moi. Le chapitre 
des Femmes , les Sabines , les Lesbies , les 
Mariamnesy de les autres , ne m'accommo^ 
dent pas trop. 



ÉLOGE 

DE LA REINE DE PRUSSE, 
DIALOGUE. 

Le Vieillard. 

O I le Sott eût donné le tHi^ 
Par refpric , la beauté > le ûng » 
Vous régtierie^c fur la tetre & tvtt l'onde j 
Vous feriejc la Reine du monde ^ 
£t m'épar^eriei rembarraf 
De chercher une rime à iPr^J/e, 
Qui fut digne de vous , Se qu^bn ne trouve paf« 
L A REIHIË. 
Ne querelle* point la F'ortiine 
Par une cenfure importune ; 
£lle fait que ma Royauté 
L'emporte fur toute autre en ancienneté : 
Elle fait que les Goths , û fameux dans la guerre ^ 
Se rendirent jadis les maître^e la terre , 
Et qu'encore aujourd'hui ces mêmes nations 
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Marcheront à mon ordre avec leurs léglofif^ 
Le Ciel me peut donner une grande Couronne» 
£t de nouveaux Sujets donc la valeur étonne ; 
Mais je ne voudrois pas trouver en mon pouvoir^ 
•Çj^u'à cinquante ans d'ici ^ les moyens de l'avoir» 

Le VlEIILARD. 

Le terme eft long pour uae Dame. 
La Couronne du Ciel fÛt-elle à recueillir. 

Je ne penlè pas qu'une femme 
Lft voulût recevoir , s'il en falloir vieillir. 

•♦• 

Reine , contenteï-vous de l'état où vous été t.* 
Pourquoi remontei-vous jufqu'aux Hédes pafUfs^ 
Si vous avex deflcin de faire des conquêtes » 
Vos beaux yeux en feront aflêz. 

■f _ 

L'e^it de la beauté font voir la difTcrence 
'De Reine à Reine , plus que ne fait la pui fiance* 
(Vous pouvez de grandeur faire comparallon 
Avec ces fieres Souveraines 
Qui de leurs Etats font H vaines , 
De leur ranr; Se de leur Maifon, 
Quand los pliu belles, les plus fagel 
Vous cédeoc tous les avanuges 
Pc la beauté , de la raifon. 

¥GSkk 



CURIEUX. izf 

ODE 

A MONSIEUR LE DUC 
DE NEVERS (i). 

xN 'Avoir rîeti qui vous déplaife> 
De belle fcmiUe être époux 5 
On philofbphe à fon aifé 
lorfque Ton cft comme voor : 
Mais , fi votre deftinée > 
A la mienne infortunée , 
Avoit le moindre rapport > 
ÎPeiit-être votre fageflè 
Pour bannir foins & trifte^ >. 
Ne iêroit qu'un vain effort* 

Vous avci , fans flatterie 5 
Tout ce qui peut rendre heureux ; 
Vertu Ans aâètterie 9 
Efprit fans être orguelUeur, 



Ct) Cette Ode «*éwnt 
trouvée parmi Ut f apiers de 
Id. de Saint- Evremond , on 
crut qu'il l'avoit ccrite fous 
le nom de Madame Mazarin, 
Se on l'infcra dana la pre- 
mière Edition' de fe^ (av- 
VRESv Cependant on aver- 
lii <laa» la Pré£ic« y ^'oa 



ne vouloir par garantir 

S[tt*elle fit de lui. En ef- 
et , fi on rézamine d« 
près , on trouvera qu'elle-' 
ne fauroit convenir a Ma- 
dame Maxarin t ni pai 
ftquent turc de M. ac 
£vrcmond. 



y^ 
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Richeflfe fans infolence , 
Grandeur fans impertinence t 
Science uns oui panneau : 
Mais , je le répète encore , 
Voue Epoufe que j*adorc , 
Pc vos biens eft le plus beau. 

■•*■.•.• 

Ce qu'une amitié fidellc 
A de plus délicieux ; 
Ce qu'une ardeur mutuelle 
A de plus voluptueux; 
Tout ce que l'Amour exprime 
Quand il eft joint à l'eftime > 
Fait votre occup/ition. 
Heureux couple qu'il a(Iemble>. 
Put (îiez- vous g;o^er enfemble 
Cent ans votre pafEon ! 

+ ■ 

Dans cette béatitude 
Vous avez beau raifonner , . 
Mais> pour mon inquiétude , 
Rien ne peut raiTaifoiiner -y 
Elle n'eft que trop fondée :. 
Et l'aflâilinante idée 
De me» premières erreurs r 
Dtt. bontés qui m'ont fédùite » 
Et de leur funcfte fuite , 
M'arrache toujours des pleurs. 
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Cefl dans cet état fiinedc 
Qu'on a de quoi réfldchir : 
Tout le dcfir qui me rcftc », 
Eft d'y pouvoir réufTir. 
Puifquc le Ciel ne m'envoye 
Dès long-temps plus d'autre joye» 
Je m'y donne entièrement 5. 
Et dans cette honnête étude 
J'entretiens ma folitude * 

Beaucoup moins languiflâmment, 

■f 

Qui travaille à fe connoître. 
Comme vous dites- ibrt bien > 
ConHdérant tout notre être 9 
Trouve que l'Homme n'eft ricn« 
Du néant de fa nature » 
Sort une lumière pure 
D'admirable utilité; 
Ceft ce néant qui découvre 
Que de la cabanne au Louvre > . 
Tout eA ridiculité. 

..■*".. 

L'ambition ridicule 
L'eft fans doute plus que tout>; 
Mais ce qu'on nomme fcrupole 9 . 
Vt^ bien autant » à mon goftt. 
Quelque terreur qui nous .ftape», 
Sans s'enterrer à la Trappe 1 . 
Qa £citt £iuc ion i«luc5; 



1^ Pbari/ien fuperbe 
BMnumtraAaarion, 
Il fonia plus bas que l'herbe 
li'iâuflè dévotîon.: 
Son habit étoit vulgaire ,. 
Sa nourriture ordinaire. 
Ses difcotirs communs & bas ; 
Et lorfque U PécherelTe 
Vint lui marquer A tendreflè , 
11 ne Im rebuta pas* 

Swvoi» ce g:uide fidèle , • 
Mon trop aimable germain j 
ït , vivant for ce modèle ,. 
Ne dédaignon» rien d'humain. 

&»€ vivre à l'aventure ,^ 

Et démentir la nature , 

ttcft nnétat moyehj 
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Dans fes divers fentimens. 
Quoi qu*à la perte d'Hollande (i)- 
Notre douleur fut C\ grande , 
Mon cœur n'en fut point Au^rîs ; 
Mais vous devex tout de même 
Sentir une joie extrême > 
Quand le Ciel vous donne un fils*- 

+ 

Au point que dans fa naîiEuice 
Je me fens intéreilèr , 
Jugez de l'impatience . 
Que j'ai de le careflèr r 
J'attens- qu'en fa; nourrituse 
l'art paflêra la nature , 
Elevé de votre main : 
Tout le defîr qui m'enflamme » 
C'eft qufil ait l'cfprit& l'ame- 
Dignes d'un Prince RoMAitt*- 

(O Fille de M. le Duc de Nevers. 
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Pour moi /r°^* 
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Ma chere , approuvez-vous ce déteftable goût ? 

Une autre Pre'cieuse. 
Bannir le bel erprit de Tu&ge ordinaire ! 
Le bannir ! J*en fuis folle ; & je veux au contraire 
Qu'on le iafle briller par tout. 

La PREMIERE Pre'CIEUSE. 

Je fuis au défefpoir , ^uand on met en ufa^ 
Tous ces termes communs qui Tentent U fiour« 
geois. 

L*A U T R E P R E'C I E U S E. 
£t moi , lorfque j'entens un ignoble langage. 
J'ai l'oreille écorchée , de je fuis aux abois. 
La PREMIERE Pre'CIEUSE. 

Pour fuivre un bel efprit, j'iroîsau bout du monde.' 

L'autre Pre'cieuse. 
"Et moi , j'afïronterois tous les périls de l'onde. 

La PREMIERE Pre'cieuse. 
L^ bel efprit m'égaye , âc m'ôte les vapeur*. 

L'a u T R E P R E'C I E u s E. 

Sans lui , je languis, je me meurt. 
L'A u T E u R. 

£t moi , je fuis à la torture 

Quand je rencontre un bel efprit. 
Comme dans ce qu'on fait^ il ùatt dans çfi qu'on dit 

Suivre pas à pas la nature* 
Je croi que la raifon doit ^ire renoncer 
A ces mots recherchés qu'on a peine à compren* 
dre. 

Paflc-t-on pour •'çmbarraflcr , 
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Contenues dans les neuf premiers volumes 
de cet Ouvrage, 

On a dijîinguê les volumes ainfi, T. I. avani 
le chiffre , four faire voir que ce qui pré^ 
cède ejl dans leTome premier^ T, II, indi- 
que que ce qui précède fe trouve dans le 
Tome fécond , & ainfi des autres. 

Lorfque ^on trouvera T. I. v. il faudra 
chercher dans la Vie dcMonfieur de Saint" 
Evremond» 

On a mis aujii une n« pour marquer que le 
chiffre qutfuit fe rapporte aux notes , €)• 
non pas à VOuvrage mêmcm 



ABLANCOURT^ admirable dans fes Traduc- 
tions, Tome IV. page I. Il n'eft pas le même 
dans fes Préfaces & dans Tes Lettres , ibid* 

Cfiiv. 

Abfer.ce , combien Tabfence eft infîipportable à un 

cœur tendre, T. II. 75, ys 

académiciens ^ (la Comédie des) fous quel titre 

elle parut d'abord , T. I. b. 3 

Tom IX. K 



i$é TABLE 

Difcours fur l'immortalité de Tame , t poti(f2 
certaines gens à chercher la mort, 69* Quelle en 
peut être la caufe , 70. Quelle eft la preuve U 
plus fenfîble de fon immortalité , T« III. z6 j 

^mi 9 combien la confiance d'un ami rend la vie 
beureufè , T« IV. lis* H Aut ufer de beaucoup 
de difcernement dans le choix de (es amis , ^9* 
}co. Différentes eipéces d'amis incommodes & 
dangereux , ihid. Le trop grand nombre d'amit 
eft k charge^ 30). Caraâére d'un véritable ami» 
T» V. 197. On eft heureux de rencontrer un fi- 
dèle ami , éclairé Se difcret , T. IX. 84* H Y a 
des amis impérieux , 85. 11 y en a d'impolis, 8tf« 
de bnifques & de fâcheux , 88« L'ufage qu'on 
doit faire de leur commerce j ibiJ* 

^minie du Taflè , éloge de cet Ouvrage , T. VI. 

27 

jimitié^ elle eft la plus utile des vertus , T. IV. 
154. La difTimulanon en doit être abfolument 
bannie, 157* L'amitié ne convient pas avec les 
févérités de la juftice, ihid. Elle eft ennemie dea 
trop grandes circonfpedions ,158. Une trop 
vafte diâTérence dans les opinions , fur-touc dans 
la Religion , s'accorde mal a\ ec l'amitié , iùiJ, 
Ce qui lëroit plus propre à rendre l'amitié plus 
douce, 159. Lfpéce d'amitié dangcreufej 297. 
Comment fe doit former l'amitié , ibid. Idée 
chimérique qu'on fe fait de l'amitié > 301. jcz. 
T. IX. 193. 194. Caraâére de la véritable ami- 
tié , T. IV. 302. V Jittv. Combien l'amitié eft 
recommandée par les Philofophes Se les honnê- 
tes gens , 302. 303. Se forme premièrement dans 
le fein des familles , T. IX. 89. Comment elle 
fe répand cnfuite , pc* 91. Ce que c'eft que l'a- 
mitié entre un mari Se fa femme , 91» 92. Com- 
ment elle vient à s'altérer ,92. 93* Commerçct 
ordinâins de la vie ne méritent pas le nom d'à- 
mJûé, 9i- Mail ill aelaU&Txx^d'ctrc uûle^f 4 
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mes circonftances où fe irouve Céfar, 8. Com- 
bien eft admirable Tentreprife formée par Ale- 
xandre d'attaquer le Roi de Perfe , lo. ii. 11 
eft fouvent en danger manifefte de perdre la 
yie, i|. L'étendue de Ces conquêtes fort furpre- 
nante, I4« Il a joui paifîblement de fon Empi- 
1%, éid. Tous les Capitaines de fon Armée Ma- 
cédonienne comparés à lui , furent regardés 
comme des gens médiocres durant fa vie ; ce 

' qu'ils firent après fa mort , ihid. Alexandre eft 
excufable d'avoir cherché fon origiae dans les 
Cîeux , ihid. CTfniv. Il ne donne pour raifon 
que fes volontés , i5« Ses emportemens , ibid* 
£n quelles occadons il étoit dans fon natucel » 
ihid- Défaut de la manière dont il fiit inftruit, 
2$ 3. Caraâére de fon efprit Se de fa valeur » 
T. IV« 196. D'où vient qu'il avoit (i peu d'at- 
tachement pour les femmes, zpi* U simoit tropr 
les louanges y T. V* 144 

Allemand , caraâére d'un Voyageur Allemand , 
T. II. 285 O'fuiv. 

Altwf, Ville en Suifle. Madame Mazarin eft obli« 
géc d'y faire quarantaine , T. VIII. 57. Elle y 
tombe dangereulêment malade » ibid. Le trou- 
ble lé met parmi fes Domeftiques , ibid, 

j4métKj t où il £iut chercher les parfaits amans , 
T. VI. 48. Vive peinture de deux parfaits amans* 
T. IX. 91. 92. Caraâére d'un amant pailionné 
& rcfpeâueux , T. VII. 240 

Ame , fon immortalité eft tm fujet digne de nos 
recherches , T. II. 67 O'fuiv. Jamais homme 
n'en a été perfuadé par fa raifon ^ 67. Sentiment 
de Socraie fur ce Aijet , ibid. Ce qu'en penfoic 
Epicure , 68. D'où viennent les contradiâions 
d'Ariftote Ôc de Sénç^ue fur cette maûerc tibid. 
Ici la foi doit afltijettir notre raifon ^ 69* Incon- 
vénient où l'on tombe en voulant fe perfiuider 
de rimmortaiité de l'âme par la raifon , 70. Um 
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DÎTcotirs fut l'ïromorrîUiié de ï*Amc t « pm\ 
e^mmes geni à chercher la mort. 69* Quelle en 
peut être b caufe ^ 70, Quelle eft la preuve li. 
plus fetifjble de fbn immcrcalîtéf T* JIL z5f 

jimi^ combien U conti«nce d'un ami rend la vîc 
beïireufc î Ti IV. : n. Il faut iifer de beaucoup 
dedifcemeiîiciitdiiis le choix defes itmïï , #^9. 
ICQ. Di^rentCi efpécfï d'amis incommoder de 
d^tïgcretijt , ihid^ Lç trop gr^nd nombre d'amïa 
çdà tbarge^ joj, Cirtâére d'un vénuble ami) 
T# V. i«7« On eft heurciiit de renconttcr un fi- 
dèle ami ^ éclairé & difcret » T, IX. î+. U y a 
dcf amif impérieux «8^* llyerià H'impolU, %Sm 
de bnifqttes ^ de fâcheux j SS» L'uTâge i^u'on 
doit iâire de leur commerce j ikid^ 

^mèag du TaÛè j éloge de cet Ouvrage % T- V' 

amitié f elle eft k plu5 mïk des vertui , T* IVÎ 
1J4* La diTliiïiulatîOLi en doit être abfoîîîincjii 
bannie, 117, LVmitié ne convient psis avec I 
révériréi de la junicCf iliti. Elle efl ennemie dci 
trop grandes circonrpe£tions t 1S9- U"e tro 
vaÔe dilférence dans le* opinions % fur-tout dan 
li Religion i s'accorde mal 2.\ ec ramîtié ? iùiJt 
Ce ^ni fer oit plus propre a rendre ramifié pJui 
douce I 155. Hrpéce d^aroicié dangcretîfe, 197, 
Comment fe doit former l' amitié j î^ii» Idée 
thi^û^vte qu'on fe fait de Tamitié^ 101 ■ !&!» 
T. IX* 1P5. J^4* Caraaére de la véritable ami- 
tié , T, IV* ÎÛ2, CJ jftiv. Combien l'amitié eft 
recotxïmàndée par les Philofophes & let honnt- 
tes gens, io3. 30j« Seforme premiérem^îni dani 
le fein des fimillej , T. IX, S?. Comment ©Ile 
fi" répand enfui te , se. 9'- Ce ijtie c'eft fjtie l'a- 
rrtiûé entre un maii & fa femme , su* ?i* Com-» 
jnentelie rient ai*alïércT, »i*9l* Commerce» 
ordmaifct de la vîc ne méritent pas le nom d'^f 
aûuéf 9f. Hm di «e hl^m ]^u d'cire uûlc^^4 
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Amwt» vive peinture d'un amour tendre & mal- 
heureux i T. II. 66. C7 juh). D'un amour conf» 
unt , quoique méprifé , 69* 70. Quel eft le vé- 
ritable objet de Pamour, 71 CTfiUv» Le mau* 
vais ufage qu'en ont £iit les Poëtes Tragiques 9 
T. III. 30^ O'/uiv. Ses mouvemens mal expri- 
més fur le Théâtre, 315. 1 16. On peut diftin- 
guer trois di^Térens mouvemens de Tamour, Undm 
Il afTujettit toutes les autres paillons, jzi. Il 
n'a rien de fort extravagant en France , & pour- 
quoi , T. IV* 24* Combien nous ferions ridicu- 
les fi nous ÙLiGon» l'amour comme les Anciens ^ 
269. Ce que c'eft , joi. Si les Poëtes ont eu 
raifon de dire qu'il étoit aveugle , ibid. Maxi- 
mes fur l'amour, 340. 341* Si ramour des vieil- 
les gens doit être condamné , T. V. 30. 3 1. L'a- 
mour eft très-propre à nous infpirer de la dévo- 
tion , 90 

jfmour de Dieu , il produit nécef&irement l'obéif- 
fance à fa volonté , T. III. 267. 26S 

Amours de Henry le Grand , jugement fur ce Livre, 
T. VI. 223 

Anciens , Eloge de leurs Ouvrais , T« V. 109- 
L'ufage que nous en devons faire . T. IV. \66* 
267. Combien les admirateurs outrés des An- 
ciens font déraifonnables « T. VI. 26. 27. Nos 
Modernes furpaflènc nos Anciens à beaucoup 
d'égards , 27 O'fniv. 

jindHot , ( François Coligni, Seigneur d' ) carac- 
tère de ià. hardieflè , T. III. 34^ 

Andromtupie , Tragédie de Racine ; jugement de 
cette Pièce , T. III. 124. Louée , T. IV. 19 

Angleterre , détail des au'iofités d'Angleterre , 
T. II. 290 Vfuiv, Comment une fille doit s'/, 
ménager pour faire des conquêtes , T. III* 281 

AngUis , n'aiment pas le» François, T. il. 261, 
262. Caraâére d*un Politique Anglois chimé-' 
rique , 234 O'fHÎVm Trop profonds dans leurt 
Xii\ 
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nechcrchefi , T* FV, îï- hS- Quand île foût d*irii 
commerce fort ag^réiible y |f . Us aiment b dî^ 
▼erllié d*ob;ers danr la Comédie, <5t potirquoi» 
17, Su]>erk*ijri aux autres Peoplcf en plulicur^ 
Confies qiïali tel 5 n^ont pas touiotirs le goiit ferl 
exquis t 4^» tJs ont qt3ek|iief vietlles Tj~?gédicf 
^tti Rroicnt tout-a-i^it belle* Rony hxton tous 
le* retranchcme/ij iii^ceflaïrc*, 1». ic* LesAn- 
gïoîs d:innem trop ,1 leurs fenJ ftir le Théâtre, 
20* Raillés fur leurs pa/Tions pour certaine! 
^îÈoâcs.T, VI* îiû* m» L«iir bfavoure, 114, 
Avec fjttcUe fermeté ils emirngent ordixuiîre- 
Tiient I3 morf , ïj^S 

jffighifis , caraftérc d'une Anglolfc grave &^ for- 
tement capable , T, II. ^33 ^ fiiv. Êlogc <ïe 
leur beauté , T. \U 114, Si dlct fcnc plus fi- 
<ïeî1c3 .3 leurs rïictrif mie les Frafîçoifès ? 57» jjft 
Amïn^ H^Anttiiche , Reme de Fr^nct.' , iavorîfe 
l*£fpag^/w dîDs b Paix def FyrénifcSf T* 1» v. 5 f 
Amnihud , fon caraàére , T, II. 1 5 j» i ^ <î- Si ce qu' 
£t en Italie doit être préféré à ce que Céfar 
Êît Atlxvr ks Gatïîes , 552, î*j* T,uhe rie ren< 
flre Fabî^iv fiifpcd aux Romains , & dt ^ire vi 
loir Mimitius , i6<. Il ne fait p:is profiter de 
fcennff fortirnc 1 iflS. P.aîron dt cette fclljleflcî' 
ikiâ* ^a ^utidc habileté d^nr h Gueite, mîfe 
dans Eoiit fon jour j 1 7^ ^jMhu 

[^»l?mtf, amotîrcMix de CléopatiCj n'cÂ paa Ai 
loîne amî de Ciffarj T« IJI, j 

|^p«/ii£/f Ironkue de M, le Duc de Beaufort , 
T. VH. iCJ/Wm, 

|^r/^tf?.ij coniV*«'rt îl *ft avanta£Cim d'aveîr 
1 Vçent ^ T. IIL t^ 

I AfUnt ^ Opéra de CambeiC} Ton élog^ej T- IVj 

hte j îitgement fur fa Poétique , T. 
?l. Cuîinére de f,** Ouvral^cs ^T. V 
\4 i fa mert b<;îo%tîc ^ T. IV* 
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'^rtèmife, combien elle fut touchée de la mort de 
fon mari. T. VI* ^ ii« 40 

jirtti les Arts & la politeflè padênt d'ufie Nation 
à une autre , T. II. 1 50. 1 51 

yjf/g// , prétend qu'on peitt être transféré à la yie 
éternelle , fans padèr par la mort , T. VI* 264 

Athées , qui font les pins grands Athées , T. V, 7 

j4thénitns , combien la Tragédie leur fut niiifible , 
T. III. 304 Cr>/y. 

Avares i aiment mieux leur argent que leurs amis» 
T. III* 21 f. Ib peuvent néanmoins leur âtre 
utiles, ihid* 

Aubeierre , pourquoi on lui donn« le nom de T»* 
pinois, T«II. ti% %% 

Auhigny , (Louis Stuart d*) fon caraâére , T# I. 
V. 57. 58. £ft nommé au Cardinalat, 78* Sa 
mort , 79 O" fuiv, A eu part à une Pièce de M. 
de Saint-Evremond , T« II. n. 227. Grand Au* 
mônier de la Reine Chriftine , Infante de Por- 
tugal ; ce qu'il penfoit du Janfénifte & du Jan- 
fénifme , T. III. 67 <7 fniv^ 

Avenir , fi Tavenir doit troubler nos beaux jotirs» 
T. II. 105 

Angufie j tâche à perfuader l'utilité de lès ordres 
avant que d'en exiger l'exécution , T. II. 196, 
Cache une puiflance notrvrelle fous des nomt 
conmK , 197» Cortfnlte lon^-temp$ s'il doit re* 
tenir l'Empire, 108. Trouve dans fa modéra- 
tion la fureté de (» perfonne & de ùk potiflànce, 
202. Il n'avoit pas beaucoup de talent pour la 
Guerre , 204. Dans le Gouvernement , il con- 
duifoit tout, îo5« Ne diftinguoit point fon in" 
térêt de celui du Public , ibid. Il avoit foin de 
récompenfer le mérite , 20^ U vécut familière- 
ment avec les Gens de Lettres, 207. Souffrit 
fans peine la liberté que le Peuple fe donne de 
juger des affaires publiques, 208. Fut trop fen- 
fîble aux défordres de fa £imiUe, 210. 21 1. Se 
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Beaufort , (le Duc de ) fon caraûére , T. I. v. il 
C^ fuiv. Sa conduite envers la Cour , tournée 
en ridicule, T. VII. zCfniv, Saju/Uficitioii 
ironique auprès de la Nobleffc, 5 & fttiv.Dé- 
fordre qu'il fait au Jardin de Renard , n. 5. 
Pourquoi il ne veut pas fe battre contre quel- 
ques Seigneurs de la Cour, 7 C fitiv. Son lan- 
gage groflier, 11. D'où cela venoit, n. 12. On 
fe moque de fa conduite envers le Peuple , & à 
l'éffard du Cardinal » i s O'fuiv. Caraâcre de 
fa bravoure , 20 

Mell^ardt , Joueur capricieux , T. IV. 169. 170 

Selmond , ( l'Abbé de ) voyex Drigaitt, 

Senferdde , jugement fur cet Auteur , T. I. v. rpf.' 
T. VI. 17 

Sennger défend Monngne contre M. Nicole, 
T. IX. ^ n. 76 

JBermer , vient en Angleterre , & voyoit fouventf 
M. de Saint- Evremond > T. I. v. n. 178. T. V. 
n. 107. Doutoit dans fa vieilleflè dc9 chofes 
qu'il avoit crues les pluï afl'ftrées , itç. Son élo- 
ge, T. VI. 231. 135. Ce qu'il penfoit fur Tab- 
Sinencc des plaifirs , 235 

Bertaut , Evcquc de Sécx , fe fit eflimcr dans fon 
temps par fcs Poclîcs , T. I. n. i j 

BervUle fc trompe de croire que Pétrone ait vou- 
lu repréfcnter Séneque par Eumolpe, T. III. 

27 

JBevervveert , ( Charlotte de ) louée, T. IV. n. 

161, Son éloge, 2 1 9 '^ fitiv. T. V. 2 î 5 "'J fuiv. 

Sa paffîon pour la Baflctte,T. IV. 327. Sa mort» 

T. VI. n. 3f 

Bienfait r , conduite \ tenir dans la prétention des 

bienfaits, T. III. 261. 262. dedans leur diftri- 

bution , -2^2 

Brgnon , ( l'Abbc ) fon eloçe, T. IX. 12 j. A l'inf- 

pcâion {r<*iicralc de THiftoire de Louis XIV. 

Pât Médailles » ibid. 
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: dame Mazarin , T. I. v. i66. £ft tué en duel par 
le Prince Philippe de Savoye , ibid, O" fuiv. 
T. V. n. I • Madame Mazarin eft inconfolable 
de fa mort , i C7 fitiym 

y^éurbin » Libraire de Paris ^ imprime quelques Piè- 
ces de M. de Saint-£vremond qui ont un grand 
débit, T. I. y. zoi. 202. Faitcompofer exprès 
d'autres Ouvrages, pour les publier fous le nom 
de M. de Saint-Evremond , 202. Le prie de lui 
envoyer fon Portrait & fes derniers Ecrits j 21 5. 
T. VI. n. 117. Imprime un volume intitulé, 
Nottvelles Oemjres de M, de Saùtt-Svremondt 
T. I. V. iiS 

SairilloH j^ ( le Marquis de ) fecret admirable qu'il 
avoit contre la plénitude , T. VI, 2S7 

Baron , Languedocien , avec un aux air de la 
Cour; fon caraôére, T. IV. Ï07 Cfuiv» 

Baffette , pafRon de Madame Mastarin pour la BaP- 
iette , T. IV. 322 <!;fuiv. T. V. 73 CT/wv. 
Portrait des Joueurs de Baflètte , de la Banque 
de Madame Mazarin , T. IV. 3 27 

Bath , éloge de ibn Mouton , T. VI. 66. 67. i j i« 
Efl célèbre par fes Bains èc par fes Eaux miné- 
rales, n. 2X2 

Baudouin , Cl Traduâion Françoife de VHifieire des 
Guerres Civiles de IrMice , par Davila , eft le 
plus fupportable de fes Ouvrages , T. I. n. € 

Bautru , ( Guillaume ) fon caraâére , T. 11. n. 78 

Bauvaiy fon éloge, T. VI. r^o. ipi* 

Boyard , ( le Chevalier ) fon éloge , T. II. n. 6t 

Bayie , fon Diâionnaire re^u en France & en An- 
gleterre avec applaudifllement , T. I. v. 200* 
201. Cet Ouvrage critiqué par TAbbé Renan- 
dot , 200. Défendu par M. de Saint-Evremond» 
2qi. Combien eftimé de M. de Saint-Evremond, 
T. VI. n. 187. Son éloge» 291 O'fuiv, Son 
caraâére» 293. Cité» T. VIII. n. n* n. 201. 

n. 207. 208 
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M. de Turenne« T. I» v. ilf* itl 

MoHilUn 9 ( It Ducheflè de ) va en Angletem » 
T. L r« 1 tl* Son caraâére , T* V. 108. Son élo» 



ge» tio Vfiiv.t^i. PlaKânierie que Ait le 
Cardinal Maxarin à ronfuict* T. VIII. 6 Vfuiv. 

MmrbêM, ( le Connétable de ) Ton éloge^ T. V. f f 

Mêwdétlomt ( le Pcre) a fait TOraifon fîincbre du 
Prince de Condé » T. V. n. 142. Sa mort 9 Aid» 

MùHrntéiH , ( Madame ) vient en Angleterre , T. !• 
V. n. p6. Prie M. de Sai^^l:vreroond de lui en- 
voyer Ton jugement fur VjéUxdtuirt de Racine» 
9Z.9I* T. III. its 

^tjnr de Ruvicre , voyei Ritviirt, 

Bféivvn , ce que c'eft » T. VL n. r i r 

Mr^fttif, fa TradudHon en ver« de la PhéetpiU gé* 
néralement eAimée » T. IV. |. 4« Il s'élève 
quelquefois au-delTus de fon original ^ âc quel- 
quefois il demeure fort au-deilôut , iiid* Exem- 
ple d'une ffntéc de Lncain • qu'il a rendue par 
une expreflion fort inférieure k celle de l'ori- 
ginal 9 4 

Briguelle , Perfonnage de la Comédie lulienne , 
T. IIK n. 41 

jBrîfiêi ( le Comte de ) trouvoit troj peu de vrai- 
icmblancc dans les Pièces Italicnnes^T. IV. n. 
Ce qui lui fut répondu la-deilùs , iBitL 

BrUnmiicHt » Tragédie de Racine , louée , T. I V. 

19 

Mruher^Méfyard y eiprifTion ordinaire du Duc de 
Beauforc ; ce qu'il entendoic par - la , T. VJL 

n. iêid» 

Brun , ( Antoine le ) Procureur Général au Par- 
lement de Dole* T. I. n. 41 

MfHtMS y ( I iicitii Jiiniiis ) adroit à fe fcrvir des dif- 
pofîtions du Peuple aprët la mort de Lucrèce « 
T. ïi» i2tf. Son cara^cre difficile a déterminer, 

117 
MrttfMf, (Mircui) fon ctraôére tré#-bien expii- 
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phcculini , trait ing^énieux qu'il lance contre Gui* 
". .Chardin , T. ÏV. 19 

mpheme , ( Elirabeth Stuard, Reine de ) Ton triAe 
fort, T. V. II. iz 

BQtS'DdHphin j ( le Marquis de ) on àet trois Co- 
tcéiux, T. I. V. 30. 223 

Jfis t (l'Abbé du) va en Angleterre , T. VI. 

n. 209 

Btirrohert, ( l'Abbé de) comment il s'infinua dana 
Tamitié du Cardinal de Richelieu, T. I* n. 5. 6m 
Caraâére de Ton efprit, i^id, AccuTé du vice de 
non-conformité , n. 6 

Soiffet , Tes airs admirés par Luigi , T. IV. 49. 
Eloge de fes airs, T. V. 19 

Stnne chère 3 d'un c^and fecours dans les difgraces, 
T. III. 285* Confeil fur la bonne chère , 288 
CT fuiv. Souverain remède pour diflîper une 
efpéce de chagrin très-incommode, T. VU. 5+ 

Bùnnefon, Gentilhomme de Sologne , ait peur au 
Cardinal Maiarin , T. I. v. n. 45 

Soffuet , ( Jacqncs-Benigne , Evêque de Condom) 
éloge de fes OraifonsfnnébreT , T. III« 242. Sa 
mort , n. ibid. Comment les Réformés auroient 
dû recevoir fon Exfofition de U Foi Catholique, 

' T. IV. 3 1 7. Pourquoi plus modéré pendant qu'il 
étoit Evêque de Condom, que lorfqu'il fut Evê- 
que de Meaux, T. VI. 219. 220 

Bouche , charmes d'une belle bouche , T. V. 180 

Bouffonnerie , comment doit être ménagée fur le» 
théâtres, T. IV. 29 

Bouffons Italiens , inimitables , T. IV. 28 

Bonheurs j ( le Père ) s'eft trompé au fwjet àc& Co^ 
teaux , T. I. v. n. jo. Caraâére de fes Ouvra- 
ges , T. IX. n. 45 

Bouille , ( la ) Bourg auprès de Rouen , T. II. 

n. 14 

Bouillon ( le Cardinal de ) prie M. de Saint-Evre- 
mond de lui envoyer des Mémoires touchant 
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Moyen de les réunir avec Ici Citboliquef » 

27Î. 27+ 

Cambert, fiiit la muiîquc dcf premîert Opéra Fran- 
çoi«> T. I. V. 146. 147. Se retire en Angleterre^ 
X48. Fameux Mufîcien, T. IV. 45. Jugement 
fur fes Opéra > %9 V Juiv. Le cara^érc de fon 
génie» 91 V fmirv* 

Campagne, comment on y peut paflèr agréable- 
ment le temps* T. V. 145. 146 

Cdmus , ( Jean- Pierre ) Eyêquedu Bellay , Auteur 
de quelques Romans pieux * T. II. n. 61 

CdndpUs , (le Marquis de) fon attachement pour 
M. de Saint-Lvremond,T. VI 254 C^/w/v. 260 

CdHéiye, (le Père) fon caraftére , T. III. J4 C7 
Jîvrv. Ses réflexions pieufês fur la Keliuion 9 59. 
60, Son jnçcmcnt fur Tiinimolité qu'il y a entre 
les JéAiitcs &. les Janfcniliesi 6$, 66. M. de 
Saint-ilvremond avoit fait Ça Rhétorique fout 
lui» n. 65 

Cdnddle , (le Duc de) fa mort , T. I. v. 34. 
Amoureux de Mndan;e de .Vainr-I.oiip, T. Ilf* 
154 V Jmîv. Sa (;:■.' né rolîté & fa grandeur d'a> 
mct 16C. Il n'a voit point d'inclination pour le 
Cardinal Mayarin , qui éroit difpofé a l'aimer , 
161. i<S2. Confcils que lui donne M. de Saint- 
f. vrcmond pour fc bien conduire aiiprct du Car- 
dinal , 161. i«S3. Autres avis pi lu p. (.'néraux , 
l«5 O" Jmiv. Portrait du Duc de C.amUlc ,176. 
177. Il avoit peu «l'inclination pour les femmes, 
179. Il fut fort regretté lici Dames, i7v. no, 
N'étoit point avide des acclamations publiques» 

• T. VII. 42 

C,tntiff$tc iiet C.int''}M't , s'il f.jiit y chercher un 
fcnc niyHique, T. I\'. lO). Pour qui Salomon 
l'a compoic , 294. I es (.hImilUs y ont trouvé 
le gti'nd CRuvre, T. VI. 304 

Car » en danger d'être banni de la Lantnie » T. I. 

3»* J» 
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mé par PJutarque, T. III. 30. 31 

Brntus , ( Marcus Jiinius ) fon éloge , T. Vil. 4 j 
BrntHs , louable & blâmable à dinérens égards , 
pour avoir tué Céfar, T. III. 259 

BHchanan , critiqué , T. IX. $9 

£Mc\ingham , ( Georges Villiers , Duc de ) Ton ca- 
raâére, T. I. v. 57 O'/uiv, Sa Comédie intitu- 
lée The Rhehearfal, Plan de cette Pièce , n, 58, 
T. IV. n. 23 8« Raillé fur fa prodigalité , zsz 
Bm^tnghamt (Jean ShefSeld, Duc de) fon ca« 
radére de Charles II. Roi d'Angleterre , T. IX. 
Z08 O'faiv. Sa mort , n. ibid. Ses Ouvrages 
poflhumes n'ont pas répondu à l'attente du Pu- 
blic » n. ibi4m 
Bttc^eyy (Sophie) fon caraûére, T. VI. n. iSz 
Buiffin ; (du) on publie fous fon nom une Vie de 
M, de Turenne^ T. I. v« 185. l%6 
BHjJiy caraâere de fa bravoure^ T. III. 345* 34<^* 
Son éloge , T. IV. 215. zi6. Sa mort tragiqueii 

n. ibidti 
Bujfi Rahutin ; (le Comte de) jugement fur les 
portraits qu'il a faits de M. de Turenne, du Prin* 
ce de Conty , & du Roi de France , T. VI, 102. 
La caufe de fon exil , T. IX. 117 CP* /wv. Il 
foutient mal cette difgrace « 118. Son caraâére9 
119. N'étoit pas propre à écrire l'Hiftoire de 
iouis XIV. X20 



V^ ADEAV,, terme bourgeois, T. I. 4* 
Calamités publiques , combien elles couchent udT 

honnête*homme , T. VII. 52 

Callimaquet fonEpigramme fur la mort de Cléom* 

brotus , T. II. n. 69. 70 

Çalprenede , faute qu'il commit dans fon Roman 

de CUopatre , T. IV. 21 

C/tlvitifficf^ leur çaraâérc, T. III. 24 O Jithtm 
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Maf en de les réunir avei: let Otholi^jef » 

C^fH^eni ait 11 mtUifjuc dcf premîert OpE^a Fr^n**| 
|<îïs, T, î. V» 145* 1+7, &c retire en Angle tçjTi^' 
14S. fameux Miificicnj T. IV. 45* Jugemctït 
fur îéû Opéra, t» O Juiv, Le c^raâ^érc de fba 
^nic, 91 CJ fmrv^ 

Campagne a comment on y peur paUer agréable- 
fïienc le temps, T. V. 14$. 14& 

Cjmmr» ( Jcan^ Pif-rre ) EvèqtieduBelhy , Auceur 
de quei^kiCj; Romans pizux ^ T« 11. b. ^i 

CdjiJtpL'j ^ { le Miarquis de) fon àrtachtfœcnt pour 
M, de Sainr-Evrcmond, T. VJ 254 C^/kfif. z6q^ 

C^n/iye, { le Perc ) fon carabe re , T* Ilî. 54 
Juru. %û& ré^cxions pîeulït fitr la Religion h, % 
tfOf Son )it^emenc: fur l'^nimoiUé qu'il y a entre 
les Jéfuttes & Uï JiinféniftcJt 6j\ 66* M, de 
Sabic-Eyremond avok fait fa Rhétorique foiii 
Itii, il» «f 

Candaie , (le Diicd?) fa mort « T. K v. 14. 
Amoufeux de Mmîarue de 5[aïnr-Lôiip , T. II f* 
154 C7 ftiiv* Sa générolité & f^ grandeur d'à* 
me, j(îo. Il n-avoit point d*inclinatïon pour le 
Cardlnali Maxàriu , qïii ëçoit difpofé 4 i'aîmei-» 
Idi. [âi. Confeils que lui donne M* de Siint- 
Evrcm^nd ponr fe bien cfïnduirt aitprès duCar- 

Idîn^l, ifi~- t6|- Autres avis plus généraux t 
I6| CJ" /»îv. Portrait du Diic de Candale ,176- 
177, H avoît peu d'inclinanon pour les femmes, 
t79, il fut fort fcgretté des Damej, 179. ïSo» 
N'étoic point a,vîde des acclamitiou-S ptiblîqtjefi 
T. VIL 41 

mtiiftif des C^nfa^et , /il fatîT f chercher un 
tt^î myftîqwe, T^ IV, 193 < Pour qui Stlomon 
Pa comparé , 294- Les Cfeimiftes y ont trouvé 
b grftnd(Envre, T. Vï. ' 304 

Cji# t en danger d'âtre hapm de U Lttipie j T* K 
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CaraBéres des grands Perfonna^es de ranciquité » 
doivent être confervés rcligieufcment dans nos 
Pièces de Théâtre , T. III. 145 Vfuiv* 

Cariifle , ( la Comteflc de ) animoit les Parlemen- 
taires fous Charles I. T. I. y. n. 134* iB 5* Son 
pouvoir fur le Parlement d'Angleterre t^, III. 
352. T. IV. 160 

Carte de Tendre j T. IV. n, i6z 

Carthaginois , en quoi fupérieurs aux Romains du 
temps de la première Guerre -Punique , T. II. 
153. 1 54. Leur mauvaife conduite durant la fé- 
conde Guerre Punique , i6o V fuiv» 

Cas de çonfcience fîngulier , T. VI. n. 147 

CaJftMs , ( Caius ) fa fermeté , T. VIL 45 

Cajielmdhor , (le Comte de) foh éloge, T. IV. 

n. ?44 

Cafuiftes y tro^ rigides & trop relâchés» également 
dangereux , T. III. 68 O^fuiv, 

Catholiiju '.s , 1( ur caractère , T. III. 273 . Comment 
ils pourrcient fe réunir avec les Réformés , 274 

Catilina , Réflexions fur le caraâére qu'en donne 
Sallufte, T. III. 337. Son caraûére, T. IV. 

19s, 199 

Caton d'Utiqiie , Réflexions judicieufes fur le tempt 
qu'il parut dans le monde, T. III, 211. 212. 
S'cntretenoit quelquefois avec fes enfaas, âc 
pourquoi, T. VU. 58 

Cavalerie , le bon ufage en fut ignoré long-temps 
par les Romains , T. II. 155 

Cervantes , ( Michel ) Auteur de Dom Quichotte; 
fon éloge, T. III. i44* Admirable dans fon Dom 
Quichotte , ^37. Ne Ait cas que du mérite yrai- 
femblable, 317 

Céfar , paflè le Rubicon , T. II. n. i j. Son éloge, 
T. IH. I. 2. Mis en parallèle avec Alexandre» 
2 O" fuiv. A quoi fc réduit Tamour qu'il avoic 
pour les Sciences, 5. Céfar « feâateur d'Epicu- 
re , ibid. Nullement dévoi» 5* 6. Amateur des 
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»ctu ie trouva ni^^x^ncirç ^ 9 u jitiv, rar m icul^m 
BitaiUe ^s Pbarfalc ^ il devini maîrf e de cciît ■" 
Peuples àlf^vnns que d'autref avoienc vaincus 
1 1 . Il fil t le plus grand des Romsm^i 1 1. Il étùî 

1 



v^îupcé;! qui le cou cb oie ni s 6. En'poté par c^rte 
raifon aux rai literies fangUnte; du Poi;tc Câtitle, 
i^iJ. Le bue de fi* Jtbt r:tlité , 7,. Le cao.^tire de 
fon amitié j 7* i. Bon mot contre Cùfyr , <s. Ci 
^u'auroic fait Cf Tir > placé dam îcs circonk^nci 
OÙ fe trouva Akx^ndr^ ^ ^ Z^fiiv, Par U fctiL 
Bataille de Pbarfalc ^ il devint m;tirre de cent 
Peuples dlfl^Tcns que d'autres avoîtnc vaincus j. 
1 1 . Il fil t le plus grand des Rom^in^i 1 1. Il étoit 
adroit i jtiiHHcr Ça irvjutlices par de rpécienx 
prétextes, î |. tS. E^al & maître de Iks pafHoDSv 
16* Se> homieï & ff s oiauv^ifes qualités j T. IV,'' 
199*100, Aitnaéçalemçm les deux Sentes 5 351, 
Pardoonii à Caton , T. V* &a 

cJb4^rf> j combien il tit ridicule de s*y abandon- 
ner» T. IL 10 5* 107- Efpéce de chagriii trè** 
incommode , & dont on ne fattroît bien décoii- 
vrtr la caufe » Si*s^ ' ^ n'y a qu\in feul moyen 
de s'en délivrer, T* VJf, f4 

Ch^ptému t fon Pûëme intitulé la Piicclle , T* I. 
n» 4f Tourné en ridicule fur I3 dureté 4Sc U fé- 
ditreflede fes VerBi n. 16. 17» Citéi T, IH, 47, 
Vers ridicules de fa F m die y ti* îèù/J 

Chtuief a* Rcî d^Aiigle terre ^ recherche ^ faïl 
^^^ i!emandcr en mariage Horteuce Mancinj » niéc^ 
^B du Cardinal Mîiiajinj T* L v* lis C/ Jî^m T» V* 
I^V 50. $1. Lui donne une peniion j T* I* v« i}j» 
Atrîrc M* de Sainc-Evremond en Anfleterre, 

»loi, ICI, Son élo^^ T* V. toû CJJJ^iv. Coin* 
ment il fe fauva aprè* la Bataille de Worceftcr» 
n. Î07* Cérémonial qu'iJ faiiobrerver âPAm- 
bafladeur de Maroc, T* IV, n. it9* Réponfe 
qu1l fît iu fujet d'une peniïon qu*î) donnoic à 

IMadaitie Mazann ^ T. VIlLz^i. Sr mon^ n. 
lof « Son câraûérc , T> IXp loS CîJ^ftitv* Il étoit 
lït^ïf^e > toi^. A quai on doit imputer le pen-> 
|ij*ii ivoit pour la Kel^çion Romaine J 
i . U ftiiïtôic TalTç ^ le repos, 1 10, L'Ar^ 
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teâure navale étoit le feul plaîiîr de refprir an- 
«uel il fut fen^îble, 1 1 1 . Pourquoi il ne comman* 
doit pas lui-même fa Flotte, iSid. Son plus grand 
plaifîr conliiioit à ne rien aire , & k converfer 
librement & fans contrainte 9 112. Il aimoîcla 
juftice i ibid. Il avoit une merveilleu(è £icilic6 
à comprendre les petites chofes , de auroît péné« 
ti'é aflez avant dans les grandes , s'il eût été ca- 
pable d'une longue application « 113. Il avoit 
des qualités bizarrement aflbrties , ibid. Il étoit 
doux êc accommodant dans les bagatelles , mais 
févere & inflexible dans les a£&ires importantes^ 
1 14. Il étoit libéral jufqu'à la profufîon , ibid. 
Si ennemi de toutes fortes de formalités , qa'il 
ne pou voit pas faire un fcul moment le peribn- 
nage de Roi , quoiqu'il s'y fîit préparé , 1 1 j. Sa 
phiHonomie trompoit agréablement, czt , quoi- 
qu'il eut Tair rrilte & rébarbatif, il étoit d'un 
naturel gai & bénin ,116. On a cru qu'il avoit 
été émpoifonné , ^ ^ ibid. 

Charles 1 1. Roi d'£fj>agne ; fa vie maintenoit la 
paix de l'Europe , T. VI. 245 

Charles-Quiru , caradére de fon eiprit & de fa con« 
duite, T. IV. 202 CTfiùv. Voulut affiflcr à fes 
fîinérailles , T. V. 4S 

Charteval , fon éloge , T. VI. 3$ 

Chatillin , ( le Maréchal de) quel étoit le vrai ca- 
radére de fon courage , T. III. 34^ 

ChaulicHy ( TAbbé de ) compare M. de Saint-Evre- 
mond à Ovide, T. 1. v. 197. Son éloge , T. VI. 

S3.S4 

Chdumont ; ( le Chevalier de) jugement /lir la re- 
lation de Ion Ambaffade à la^Cour de Siam ', 
T. V. 246C7/WV» 

Chevreufe ( Marie de Rohan , Ducheflè de ) a eu 

beaucoup de part aux cabales de la Cour , T. I. 

v. n. 134. 135. Et dans les guerres civiles de 

France, T. III. 352. T. IV. itfo C7/«iv. Croyoit 

lomc IX. Y 
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lec Poèmes Epiques , T. V. 1 1 s* i x6* Ont plus 
de reflemblance entre elles qu'avec les chofef 
comparées 9 115. N'embclliâènt pas touioura 
les fujets , 116. 117. Sont préfentement uféei » 
105. Combien il ciï difficile d'y rén/fir » 21 S 
Concetti Italiens , T. II. 252 

Concile de Nicée ( le fécond ) qui autorife le culte 
des Images , tenu par les inirig;ues de la Pria*, 
ceife Irène , Tt I. v. n. i«4 

Cùndéi{ïc Prince de) voyez Engmien» Se pofl'édoic 
admirablement bien dans la cnaleur de raâion9 
T. III. 349- Son éloge, T. V. loi. 142 GT/uiv. 
Se retire à Chantilli , 80. 81^. Combien cette re- 
traite lui ciï glorieufe , 81. Sa mort > n. 142W 
Son parallèle avec M. de Tureime » 278 C7 

JftfiVm 

Confident , ruûgc en a été fagABient introduit fur 
le Théâtre, T. IV. 155 

Confitcius , jugement fur ce Philofophe Chinois » 
T. V. 24t 

Connétable i efpéce de Magiflrat en Angleterre, 
T. Vil. n. i7« 

ConfidHcei de quel ufage à ceux qui fouffirent, T. V. 

259 C!X fuiv. 

Confiance f (Empereur) père de Conftantin le 
Grand ; iufqu'ou il pouflà la tolérance pour lei 
Chrétiens, T. m. n. 267 

Contnverff, aigriflent les efprits, T. IV. 318* 
Leur inutilité , T. V. 140 O" fuiv» 

Confr:,verftftef i combien leur tra> ail eft inutile» 
T. V. 140 C? fniv. 

Convf^fitisn , comment il faut fe conduire dans la 
con ver ration des femmes , T. I1I« 2^3. 244, 
Dans elle des hommes , 244 C7 Jnrv, Une dé- 
licatcflc trop exq.iifw comLit-n incommode dans 
la ccnvcriation , ^ 244 

Converfton , ce que Ton fcnt dans la plupart des 
€oaverûoa$9 T« V. 8p. yo. Commeat lê ibac 
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Cohon , Evèque de Nifines ; Ton ûyle fleuri n'avoit 
ni force, ni folidité> T. IV. 187 

Ceïhert , ( Jean-Baptiftc ) ControUeur Général tfes 
Finances , indifpofe le Roi comre M. de Saint- 
Evremond , T. I. v, 54» S'oppofe àfon rappel > 
99* loc. S'adoucit à cet égard, 124. 1Z5. Forme 
l'Académie des Médailles , T. IX. 12+ 

Cdletet , peu accommodé des biens de la fortune, 
T. I. n. 7. Auteur du Monologue àes Tuilleries» 

n. 14- 

Colomby , parent 8c difcîple de Malherbe , T. I. m 
15* Quelle Charge il avoir à la Cour , n. i&id. 
Se retire maudiflànt fon fîécle , n. 16. 17 

Comédie , Tabus que les François & les Efpagnois 
en ont fait, T. IV. 21 CT fitîv. 

Comédies faintes qu'on jouoit en France fous Fran- 
çois I. DéfordrA caufés par ces fortes de repré- 
ientations, T. I. v. m. Vfttiv. Voyez Mjfié- 
res. 

Comédies , le plaifîr 8c l'utilité qu'elles procurent» 
T. III. 235.235 

Comédie Italienne , ce que c'eft , T. IV. 28. Ses dé- 
fauts , 3 X 

Comédie y^r.gloife , fon éloge, T. IV. 34. 35- Elle 
ne s'afTuJettit point fcrupuleufement aux régies, 

38 erfuiv. 

Cumitjues , les Comiques modernes négligent trop 
la peinture des mœurs, T. IV. 22 

Commentateurs , leurs défauts^ T. I. v. 10^ fuèv, 

Comming:s , ( Madame de ) fon éloge , T. III. 90 

<!rfHiy. 

Commun Jardin, Place de Iondres> pourquoi ainfî 
appellée , T. VU. n. 177 

Comparaijons ordinaires des Poètes , combien en- 
Buyeiîfcs, T. III. 235. 235. Quand lescompa- 
raifons font eftimables , T. IV. 16. 17. Elles 
conviennent beaucoup plus au Poëme Epiqiio 
qu'à la Tragédie , 17. Sont trop fréquentes dww 
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tt* Pf^ëmei Epitîiict , T. V, 1 1 f * 1 1 S* Dut 
de it:JTbfii.iJirLcc cjure elles qti'ivec Içi choies^ 
foinpai^ciï llli N'ctïibdlifîcnt pat totijotiTi 
ic* fukïi > ïl** 117. Sont pré fente ment uféei» 

■ 1^1. Combien il eît difficile 4*^ réuâir, zi% 
Çs'nrf ifi Itiilient, T. H* X|^ 

CÊftule de Ntcée ( le fcconci ) qui zutorïfe le culic 
ckf Im.tgei I tenti par lec intrigues de là Piifi>» 

ICC (Té Iif^nc ^ Tt 1- V. n. i<ï4 

Cfj»**é >( le frince dç) voycï EngmâH. Se poflëdaie 
admirablement bien dani la cnaleur de raâion» 
T* ilL I4P* ioo éloge ï T* V, ici. i+z O^fiuv, 
îie letûe à ChJntiUi , 8o« 8 1» Combien cette re- 
iriiec tni ell glodcufe > Si. Sa more» o. J41» 
Son parallèle avec M. de Tn renne ^ xj^è 'CT 
CitififUhi I Tufage en a été fagoment introduit fur 
Je Théâtre, T. IV. ijî 

Cwfhtim t lUgemcnt fur ce Philo fophc Chinois, 
CinnéuUtt cfpéce de Majjïilrat en Angleterre , 
T. VIK n. i7t 

C^fifétutej de «juel ufhge à ccnx qui foitf^ent» T» V. 

Cmfisnrf » ( Empereur ) père de Contlantin le 

Gr«nd ^ juffiti'otj il pcuflà la toléra iKe pour ka 

Chfiiucni y T, liL n. 147 

f€mirivcfj's , épiatnt les efpriw , T* IV, |ib» 

leur intitiljté t T, V. i4oCJyïi/T?, 

%vtff*fiet ^ ecmbicn leur travail eA înmtle» 

I V* i+c* C^ jwfxp» 

ffjth» j comment tJ faut fe conduire dans i^ 

eoftvrff^ilion de$ Jî^mmes t *^* ^H* i-r?* 214-> 

Dins celle det homme* t ^4^^ /#;x^ Une dé- 

licat^^flê trop eiiiqiiîf^ comlî^ti iccommodc dana 

Ja convcï ration, ^ ^H 

C^wrjÎM , ce qtie Von fenc d^ns la plupart dcj 

«Oiiiverjl^att T* V. ^p» 90* Comment fe foie 
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&ites les conversons 4es Protellanf en France « 

140. 14X 
Coquette , caraâére d'une Coquette » T. II» S4 
Cordome^ (Dom Antonio de) T. I. v. S7. Favori 
de Doîn Juan , T. IV. n. 3» U étoit ennemi dé- 
claré de toutes les verrons, & pourquoi, 2. }• 
Idée qu'il avoit des Princes , T« V I. 269. 270 
Corneille , ( Pierre ) fen£ible aux louanges de M« 
• de Saint-Evremond , T. L v. 9%. 99* Caraâére 
de Ton génie, 193* Comparé avec Racine, i&i^. 
& T. VI. 17. 18. Habile â foutenir le caraâére 
des femmes illufires , T. III. 147. Il ait parler 
fes héros avec toute forte de bienféance , 149« 
Combien fon caraâére eft aimable fur le Théâ- 
tre , 148. 149. Son éloge, 240, 241. Ce qu'oa 
peut Ujpuver le plus à redire en lui , 240. Ad- 
miralft lorfqu'il fait parler un Grec ou im Ro- 
main'; ne fe didingue plus des hommes ordi- 
naires , lorfqu'il s'exprime par lui-même , 246* 
Il a outré le caraâére de Titus , a 1 8. Pourquoi 
il vint à déplaire à la multitude , 322. Il tou- 
che différemment les pafïîons , félon les éiSé- 
rens temps de fa vie, 323. Combien il afiêâion» 
noit ÙL S'.phc-iJBe , 190. Quelle part il croyoit 
que l'amour devoir avoir dans les Tragédies» 
190. 19 !• Supérieur aux Anciens dans fes Tia- 
gédies, T. IV. 15. 15. & T. VI. 18. 26. En quoi 
il a particulièrement excellé , 18. Court rifque 
de perdre fa réputation à la repréfentation d'une 
de fes meilleures Pièces , T. V. 18.19 

CorttMel, (Madame de) bon mot qu'elle dit d'une 
Dame, T. I. v. ^ 21 a, 

Cofme III. Prince , (& enfuite Grand Duc de ToP* 
cane ) civilité qu'il fît à M» de Saint-£vremond« 
T. I. V. 93 . 94* Lui envoyoit totu les ans de fon 
meilleur vin , ^ 94 

Cope , (Monfieur ) cité, "f . I. v. n. 22a 

CotedMx > ( les) véritable origine de ce mot ^ T. J^ 
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V. 32. 222» 223. Le» trois Coteaux , T. VT. 

n. 27» 

Cotfflendi , critique les Ouvrages de M. de Saint- 
Evremond", T. I. v. 20 j CT" /m/v. Lui attribue 
un Ouvrage de fa façon, 21 S 

Cùtterie , terme bourgeois, T. L 42 

Ceupltt , ( le Père ) fon éloge , T. V, n. 2 jo 

CvuTj quand un honnête-homme a droit de mépri- 
fer la Cour , T. II. 7 y O" Juiv, Il ne faut pas 
condamner les magniificences de la Coiv, T. VII. 

î8 

Ccur de fiance . portrait de la Cour de France dant 
les prCTiieres années de la Régence d'Anne 
d*Autricljc> T. III. iç^V/uiv, 

Cour Sainte i (la) Ouvrage du Père CaufTin^ T. II. 

.y n. 61 

Courbeville , Gentilhomme de M. de Ronan . ac- 
compagne Madame Kfazarin dans fa ftiite , T. 
VIII. 54. Soin qu'il prend d'elle dans une mala- 
die qui lui furvient à l'occafion d'une blefTure 
qu'elle s'étoit faite au genoux , 57. jg. Pour- 
quoi Madame Mazarin ne le renvoyé pas quand 
elle eft arrivée à Milan, 65. Tombe malade à 
Venife , & croit être empoifonné , 67 Ecrit des 
lettres contre M. de Ncvcrs & contre M. de Ro- 
han , ibid. CT f$tiv. Madame Mazarin fc réfout 
à le renvoyer , 68. Il court rifque en s'en allant 
d'être aflàHiné, ibid, Eft mis en prifon à Civita 
Vecchia , & implore le feccurs de Madame Ma- 
ïarin pour l'en tirer, 70. 71. Elle obtient fa li- 
berté, 7» 

Court i fans qui ne peuvent quitter la Cour, Se fe 
chagrinent de tout ce qui s'y paflc ; combien ri- 
dicules, T. II. 73. Leur génie , us. Devien- 
nent ridicules en vieilliflânt , i i6 

Couvent , qualités que <^it avoir une fille pour y 

être heurcufe , T. II r 282 CJ juiv, 

€^fivefHf de/ciiption vive des incoovéniens qui fe 
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trouvent dans les Couvens, T. IV. iSi CCfitîv* 
T. V. i88 O'Jmzv, Un honnête-homme ne doit 
pas s'y mettre , 190. Idée d'une Société préfé- 
rable à celle des Couvens, 191* i9-* D'oâi 
viennent les plus grands défordres desCouvens> 
T. IV. 2S6 

Cowiey , célèbre Poëte Ançlois 5 ibn éloge, 
T. I. V. 59. 60 

Créance , doit être libre , pourvu qu'elle ne tende 
point à troubler la tranquillité publique, T. III* 
266. Défordre prodigieux que la diver/îté de 
créance a produit, T. IV. 314 

CremuttMs Cordur , nomme dans «ne Hiftoire Bru- 
tus & Cafïlus tes derniers des Romains ^ T. II. 
209. Comment Augufte reçut cette liberté , Se 
ce qu'elle coûta à l'Auteur fous Tibère , ibîd* 

Cré^uii ( François de) Maréchal de France , T. II* 
169. Son portrait, ibid, O" fuiv. Bat les Alle- 
mands , T. IV. 277. Regrets fur fa mort , T. V. 

Crever, pourquoi on dîfoit au.mois de Septembre, 
Voici le temps où il fant crever , T. V. 28 J 

Critiques , les Critiques ne font que de purs Gram- 
mairiens, T. III. 250. 251. I1& n'ont ordinaire- 
ment ni goût, ni jufteflè d'efprit, ni délicateflè, 

ibid, 
Crsfts , (Mademoifelle ) fon éloge, T. IV. n. 249 
Cro\e y ( Monfieur Veyflïere de la ) cité , T. I. v. 

n. 32 
Curiofité de tout lavoir j mauvais efiet qu'elle pro- 
duit quelquefois , T. III. 272. 273^ 
Cjneas, Minifire de Pyrrhus, fon caraâére, T. IB. 

149. ISO 
Çjfntf, avec cambieo de foin il t été élevé , T. IIL 

254. XSS, 




Dj4CT£Xt admiratenr pen juSden d^«: 
race , T. IX* 47* 4** Ne devoir pas té mêler 
de aire entrer l'Ecriture Sainte dans lèfl CcMt- * 
mentairet fur ce Poète, jp 

Dame , cara^ére d'une Dame eng;ageaiite > T. U» 

•S 

DAmes Vénitiennes , leur efclavage , T. II. }ox 
Dames , n'avoir pat eu une intrigue « peut £ûie 

tort à leur réputation , T« IH. xSo. Portraicdci 

Dames d'aujourd'hui , T. IX. ^ 207 CTfmivm 
Dang';aH ( le Marquis de ) va voir le Comte de 

Grammont pour le convertir, T. VI. a. ixf 
Défifs , ce qu'on doit jug;er de leur dévcâmeaCv 

T. II. 147* 14S 

Délicaxeffe tyrannique, T. II. X95* 196 

Denis , ( Saint ) voyez Saint Denis» T. !• v* 
DépUififS , voyez Entruir» T. VII. 
Derf , jeûner ^ar^on qnl chantoit fort jûlîïûèi^l'" 
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Duc de Ncvers & contre Madame Maiarîn» 
n. 136* 137* Lance un trait fatirîque contre M. 
de Saint-Evremond , & pourquoi » 196* n. ihid» 
Son éloge, 194. & T. VI. 1 8. Quitte la Poëiîe 
pour fe jcttcr dans PHiftoire , T. IV. 257. Mal- 
traite Madame Mazarin dans un Sonnet contre 
M. le Duc de Ncvers, T. V. 35» A bien s& pro- 
fiter de la raifon des Anciens , T. IV. n. zxj. 
Admirateur outré des Anciens , il a fait des Ou- 
vrages qui furpaflènt de beaucoup les leurs , T. 
VI. 26. Sa Satire contre les Femmes, 65. 97. 99, 
Sa Critique du flyle de Balzac & de Voiture, 
T. IX. 45' Sa Mufe eft toujours chafte , 52. Ré- 
pand toute l'amertume de fon fiel contre Per- 
rault, dans fes Réflexions fur Longin, 144* 
Sa Critique rcfiitée, 145. 147 

Deuil , il a Tes charmes , T. III. iz 

Dévotes , divers caraâéres des Dévotes , T. V. 93 

Vfuiv. 
DJvotiûH, produite par l'infortune > T. Ilf. 293. 
Deux fortes de dévotions aufquelles il ne ^ut 
pasréfîfter, ibid, Vfuiv, La dévotion fuper- 
Ititieufe doit être évitée avec foin , 294. Maxi- 
mes fur la dévotion , T. IV. 341. 342* Ce qu'on 
appelle dévotion n'eft fouvent mi'une vapeur 
de rate , T. V. 16. La dévotion eu le dernier de 
nos amours , & pourquoi , T. V. S 8. Comment 
elle fe forme , T. IV. 256. T. V. 89 O'fuiv. 
93 O" fitiv. Elle demande moins de lumière que 
de fouminiion à la volonté de Dieu , 96, Deux 
écueils à éviter dans la dévotion, ibid, Vfuiv* 
En quoi confîfte la véritable dévotion , T. VI. 

Dévots , d'où vient la joie intérieure des âmes dé- 
votes , T. III. 268. N'ont pas toujours une foi 
vive&aflùrée, T. IV. 255. 257. Avanuges 
des véritables Dévots , T^ V. 83. Il )^ a des 
Dévots qui aiment Dieu fans le bien croire, 87. 

lomf IX. Z 
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CaraâtTc dcf Dévoti d» fîéclc, f4 

JDf>»,prcuvettle fon cxiftcncc , T. VU. 27 C/. $« 
créance eft le fondement de toiii nos plaifin» 14 

3ie9ix , inrqn'où leur intervention eft néceflâire au 
Poëme Epiau«, T*IV« 10. Combien îLi étoienc 
néceflàires dam let Poëmet dec Ancient , T. V. 
III* it 2. lit y font tout , 110. On leur donne 
le miniftérc dei aâions lei plut méchantes» i lo. 
121. Avantag;e qu'£picure en a tiié , 122. Avec 
ouelJe précaution on devroit lea faire entrer 
dam les Ouvrages, 122. 121 

Oigh , ( le Chevalier) va en Hollande pour voir 
Ucfcartet, T. I. v. 59. 60 

Difcemement , moyen d'avoir un bon difceme- 
mcnr* T. V* 24 

Dilgrâeu « comment on peut les rendre Aipporta- 
bies, T. VII. 41* 44* Ce qui nous touche le pluf 
dam nos dirgraces f 51 

Difpntet Air la foi A fur les ccuvres, fur quoi fon- 
dées, T. m* 2tf9 CTJtiiv. D§ Migrm , voyei 
JTeiigion» 

PtiHeur , cara^ére qu'on doit donner à un Doûeur 
fur le Théâtre, T. IV. lo. ii 

D.mitintt (l'tmpcrcur) fit réder par Arrêt du 
Ni-nat, comment on dcvoit faire la fauce au 
Turbot, T. VI. % 

PofUurt clic ne doit pa» être rpiiifi^c fur le Théâ- 
tre, T. III. 324» 3'<« ^"cls ctïêtf produit cet 
épuifementdani Ici fpcéJatcurs ,323. Les grsn* 
des douleurs t'expriment mal par de longs dif- 
cours. 324 

Dêwvre » ( Mylord) fa maifon de Chively , T. IV. 

n. 22} 

Dtu^A , pp'féf oit Patrons â Liicain , T. 111. 44 

Draptr.M * fans le miniftérc des Drai^nns, la Reli- 
gion réformée fnbiilteroit encore en France, 
t. V. 14c. 141 

Dnù , la fciencç du Droit trop négligée der P»* 
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TÎetd c» I n^ceilâire aux Prince», T« IH- z|£ 

iJtésMtJiem^ (JctJi) fait Télôgc de Madame Ma- 

Uu J?Hi\ j { fvladainc ) tnvayée en Anglttcrrc pir 




AUJC MTNMBALMSj, régime qu'il Jâiit 
^ garder en les prenant , T* \ i. ai. «s». 71 
/iT-Vr, ( la Prtnecfîc d') pouvoir qu'elle s voit foiiï 
I^hilî ppÊ I J . R 01 à" fifpi£ lie 1 T* U 1. I §2, 

Mcelst de Théologie ; on / met m queftioii #'il 
y a un Dtcu, T. IL Itl 

,Sirire t régies pour bien émrCt T. IX* 10 ^faiv* 

MUrnSMé j empïoy^e i fe plaindre de fti mal- 
heurs , combien Vidkule, T. in* JÎ4* jîf. Ci- 
ra tln^rc de la fttiflc Eloqueirce , T* IX, 2 îJ /«iv# 
Mauvais goût qu^on a eu en France à ce ftijet % 
îj» Idée de la véritable Eloquence » Ti. ts. 
Comment on peut Tacquédr, 24* t$ 

Emilie » lu^ifiée fur la cûnfpirtHon ott elle fie en- 
trer Cmoa , Tp ï V* 232 O'fmv, 

SnrUj^ j ( Mpdcnioifelîe de T) Ton éloge » T* I, v, 
19* Sa mort , n* iéid. De quoi elle remercîoîi 
Dieu tous Icï matins, T. IV. i«o« i6i. Son êlo* 
ge, ios C>"Jî*a*» T. VI. 74. 7^ 

^*% j Héroî de peu de mérite , T. lY. fi iJ fkà-a, 
S'abandonne trop promptementdt tfop fbuveiiC 
aiiK pleurf , 9 

Mtèide, Fable étemelle * où les DieuiÉ ont trop 

de part, T. IV. tï- it. 

*Mi'f^ns ♦ ce qui! fkut juger de l'Arrêt que T ou fie 

en Praiïce* pour obliger les Enf^ns de feire choix , 

d'tîne Rtdijzion a J\%c de fepi ani t T* IV. jîo 

■ fur, çç que c cft que l'Enfer de* f^mmei^ T# I* v. 
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JSnguieny (le Dnc d') Ton amour pour Ici Iet« 
trcs , T. I. V. n. 8. Fait M. de Samt-Evremond 
Lieutenant de Tes Gardes > ibid. Lit avec lui les 
anciens Hiftoriens , ibid, &fuiv. Préfère la lec- 
ture de Pétrone k celle de Rabelais, 15. Lin* 
|»loye M. de$aill^£vreInond dans une négocia- 
tion importante , 16. Lui ôte la Lieutenance de 
de Tes Gardes , 19* Eftime qu'il a voit pour lui 

ibid, 

JSnmif^ moyen de les adoucir, T. VIL 41. 44. 
Efpéce d'ennui qui nous fai/it au milieu des vo- 
luptés ; comment on peut l'acquérir, 54. $5 

£mtêteiHent > combien contraire à la raifon, T. IX. 

«7 

JStivie , l'envie eft capable d'empoifonner tous les 
plaiHrs, T. VIL 59.54 

JEfmon , ( le Duc d' ) père du Duc de Candale > 
Ton portrait, T. IIL 164. id5 

Spicnre , ià feâe la plus en vogue à Rome, T. IL 
118. En quoi confîftoit fa volupté» loj. 104. 
Donne la préférence à l'amitié fur toutes les au- 
tres vertus , T. IV. i54« Pourquoi il a 6té aux 
Dieux radminiilration det chofes du monde » 
T. V. 122, A cm que le fouverain bien conlîf- 
toit dans la volupté , i69« H n'eft pas facile de 
favoir ce qu'il entcndoit par cette vpiupti , & 
pourquoi > ihid. Il a eu àtt ennemis & des par- 
rifans , mais leurs fentimens font également ou- 
trés , ibid, Ofitiv. Ce qui a dû donner occaHon 
a des jugemens fi oppofés, 172. 173. JuAe idée 
de fa morale, 17* ^ftiv, 

MpoMXt û la qualité d'Epoux dégage de ce qu'on 
doit à la raifon , a la jufticc & à l'humanité , 
T. VL I5ï 

Brardt maltraite la Ducheflè Nfazarin dans fon 
Plaidoyé pour le Duc Mazarin, T. I. v. 190 
C fuiv* On lui en fait des reproches , & il tâ- 
^hc de fç juftiEct , i9î. A eu part à l'Quvr^c 
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de Cotolcndi contre M. de Saint- Evremond , 
205. 2o5. Ses injures contre la Nation Angloi- 
fe , T. VI. 134 O" futv, Fauflêtés qu'il a débi- 
tées dans Ton Plaîd-rfé contre Madame Maza- 
rin» ij8 ex fuiv* Après avoir ufé fon imagi- 
nation à inventer & à feindre , il a recours à de 
vieilles Loix éteintes, 152. 153. Croit faire la 
cour au Roi de France , en déclamant inianeu- 
fement contre le Roi Guillaume, 156. Ridicu- 
lité des accufations qu'il forme contre Madame 
Mazarin , Aid. V fmivm N'a pas fH ce qae c'é- 
toit qu'un Mylord, 158. 159. Critiqué, T. VlU. 
n. 50. n. 200. n. 207. Son Plaidoyé contre la 
Ducheflê Mazarin , 9% Vfuivm Portrait ini*- 
rieux ^u'il fait de la Nation Angloife, 115. Set 
inveâives contre le Roi Guillaume, 116 CT /I 
1 37 Vftùv* Contre les Mylords, 125. Se )iifa- 
Bc d'avoir calomnié Madame Mazarîo dans fon 
Plaidoyé , 1 14 Vfmrv, Remarques fur ce Plai- 
doyé, ii9 0'fMiv, 
i:fcéâ^de de Genève , voyei Genève,^ 
JSfp^noh , les Auteurs de cette Nation qui dé- 
crivent les Aventures amoureofes ; pourquoi 
préférables à ceux des autres Narions qui ont 
écrit fur ces mêmes matières , T. 111. 216. 2 a 7* 
Ils font plus fertiles dans leurs Pièces de ga* 
lanteries , en inventions , que les François , Se 
pourquoi, T. IV. 22. Mais Ûs font moins atu* 
chés qu'eux à la régnbrité & à la vraifemblan- 
ce , 24* L». manière de chanter des Efpagnolt 
eft peu agréable , ^ ^ ^ 47 
£fprits forts ^ lieront diâicilement amitié avec les 
perfonnes crédules ôc fuperftitieufes , T* IV. 

15S 

JEffrit vafte , voye* Vafie, 

^fiime générale , tous les hommes en font avides, 

T. VU. 3« O'fmiv. S'ils peuvent véritablement 

racqaénr , 41. 42. Il nous doit fnffire d'avoic 



»^4 TABLE 

lent leurs follicitations pour l'engager ^ 7 re- 
tourner, 212. 213. Ses raifons pour ne pas quit- 
ter l'Angleterre, 2 1 3 . Il tombe nulade & meurt, 
226. Son portrait& Ton caraâére, 227. 228* On 
imprime en France quelques-uns de (es Ouvra- 
ges tout défigurés , 201 CTJuiv. On en ait la 
critique , 204. Ouvrages publiés fous Ton nom , 
^'il défavoue 9 iSj. 2 Sx. 216 C7yWv. Sa let- 
tre à Barbin qui lui ayoit demandé ion portrait 
ic Ces derniers Ecrits, 215 O' fniv. On lefolli- 
cite en vain de publier Tes Ouvraees , 214. 21 5* 
Y confent enfin « & en ait la réviSon, 222. Ob- 
fervations fur fon ftyle, 235 V/uiv, Sur ùl Poë- 
ûe, 23 tf. Plan de l'Edition de fes(Buvres ,237 
C7y«n;. Anacronifme qu'il fait exprès dans une 
de Tes Pièces , T. 1. n. 31. Tourne en ridicule 
quelques Gentilshommes de Normandie qiii s'é- 
toient déclarés contre la Cour , T. II. 7. Le Duc 
de LongueviUe lui ofifre le Commandement de 
r Artillerie , ii. Idée de quelques-unes de fet 
qiuUhés, 21 (7fuiv, Défendu contre M. Nodor, 
T. III. n. 16, Sous qui il avoir &it fa Rhétori- 
que, n. 64* Suit la Cour en Normandie , 15s* 
Confeii qu'il donne au Duc de Candale pendant 
ce voyage, 162 CP'fuiv. Ha fu gagner pleine- 
ment la confiance de fcs amis, T. 1 V. i $6. Com- 
bien il étojt fenflble à leurs malheurs, 1 56. 157* 
Idée qu'il avoit de fcs Vers , 2-9. 280. Carac- 
tère de fon amitié, 296. 297. Se veut retirer du 
monde , T. V. 29. Dans quelle v&e il aimoit le 
commerce des belles femmes , 30. N'avoitpat 
été fort dévot dans (à jeunciTe, 38. EA accufé 
d'indififércnce, & pourquoi, n. 39- Eft naécon- 
icnt de Madame Maxarin , 24. 25. 44^7 /iru. 
158 ^ fuiv. Comment il s'entrctenoit quelque- 
fois avec cette Duchefll* , 102 V fui-u. Dans 
quelle fituaticn d'efprit il vivoit en Ançleterre, 
ji8. 129. iiC% 19$, 196. Ce qu ilpcnfoit furlea 
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plaifîfs des champs, 145. 145. Il étoit quelque- 
fois maltraité de Madame Mazarin, & pourquoi, 
147. 148. Ouvrage de Sarazin qu'on lui attribue! 
168. 169* Se plaint de ce qu'on lui attribue des 
Ouvrages où il n'a aucune part , T. VI. i8o. 
X90. Voyez Ouvrages» Se raille fur Tes cheveux 

fris» ics lunettes & fa calotte , |o O" fuiv. Son 
loge» Si. S2* Comparé avec Ovide , ibid. 84. 
Ce que lui ont été les Maréchaux de Clerem- 
bault&de Créqui, 103. Fait lui-même Ton por- 
trait ^ 1 20 (7fMiv. Son attachement pour la vie, 
52. 5). 117. izsCT fuiv. 21 8. Comment il four 
halte de moivir > 128* Se raille fur la malpro- 
preté de Tes chiens , 176. Le cas qu'il faifoit da 

- Diâionnaire de M. Ba^le, n« 187. 291 Cj[mv» 
Son jugement fur la rntique & fur rapolojg;:ie de 
fes propres Ouvrages, 191 (7 fièv* Combien il 
eft touché de la mort de Madame Maiario 9 248 
CTfuiv, 254* 255* t6o, z6t, 16 f. Sa iituation 
cfefprit dans fa dernière maladie, 332* A eu 
part à l'apologie ironique du Duc de Beauftrt, 
T. VII. n. I. A répondu au Plaidoyé de M* 
Erard contre la Ducheflè Mazarin , T. VIII. 

n. 9S 

Euripide , blâmé d'avoir donné û peu d'amour à 
Achile pour Iphigénie , T. ill. 3x9 

SxpreJJionf , elles doivent être honnêtes > T. IX* 
55 C7 fuiv. Pourquoi celles qui font trop libres 
déplaifent dans un certain âge , $6. Honnêteté 
des exprefllone louée dans Delpréaux, 62* Dans 
Virgile > ibid. Dans Homère , Ufid. 



JT j4bTUS ,( Quintus ) fon caraûere , T. II. 1^4 
Féibrictut , s'il doit être fort loué de (on peu d'a- 
mour pour l'argent, T. II. 145. 146 
JFaHMm pour la Duche/le Martin , T. VUI. m 
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lent leurs follicitations pour l'engager ^ 7 re- 
tourner , 212. 213. Ses raiibns pour ne pas <|uit- 
ter l'Angleterre, 2 1 3 . Il tombe nulade & meurt, 
226. Son portrait & Ton caraâére, 227. 228* On 
imprime en France quelques-uns de Tes Ouvra- 
ges tout défigurés, 201 CTJuiv. On en Ait la 
critique , 204. Ouvrages publiés fous fon nom , 
^'il défavoue , iSj. j8i. zie O'ftUv. Sa let- 
tre à Barbin qui lui avoit demandé ion portrait 
ic Ces derniers Ecrits, 21 5 O'fMtv, On le folli- 
cite en vain de publier Tes Ouvrages, 214. 2x5* 
Y confent enfin ^ & en ait la réviiion> 222. Ob- 
fervations fur fon ftyle, 235 Vfuiv. Sur ik Poë- 
ûe, 236. Plan de l'Edition de fesCSuvres , 237 
C7 fuiv» Anacronifme qu'il fait exprès dans une 
de Tes Pièces , T. 1. n. 31. Tourne en ridicule 
quelques Gentilshommes de Normandie qiai s'é- 
toient déclarés contre la Cour , T. II. 7. le Duc 
de LongueviUe lui ofire le Commandement de 
l'Artillerie , ii. Idée de quelques-unes de (es 
qualités, 21 Vfuiv. Défendu contre M. Nodor, 
T. III. n. 36, Sous qui il avoit fait fa Rhétori- 
que, n. 64* Suit la Cour en Normandie , 15s. 
Confeil qu'il donne au Duc de Caudale pendant 
ce voyage, 162 C7fMzv. Il a (u gagner pleine- 
ment la confiance de fcs amis, T. 1 V. i J6, Com- 
bien il étoit fenfible à leurs malheurs, 1 56. 15 7» 
Idée qu'il avoit de fcs Vers , 2-9. 2«o. Carac- 
tère de fon amitié, 296. 297. Se veut retirer du 
monde , T. V. 29* Dans quelle vàe il aimoit le 
commerce des belles femmes , 30. N'avoitpat 
été fort dévot dans (à jeuncfle, 38* Eft accufé 
d'indifférence, & pourquoi, n. 39« Eft mécon- 
tent de Madame Maxarin , 24. 25. ^^ fuiv, 
158 O'fuiv, Comment il s'entretenoii quelque- 
fois avec cette Ducheflè , 102 C fiiv. Dans 
quelle fîtuaticn d'cfprit il vivoit en Ançleterre, 
J28. 129. iiC% 19s. xv^« Ce qu'il pcofoit furlea 
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platfir* des chimps, 145, t+tf, H écoit gnelgue- 
foï$ mzlcraité de Madame Maurinj 3i poïirqnoij 
j 47 , 1 48 ♦ O u V fn^€ d e Sa ra^ i ii q u'ç n lui 3 ttrib u e» 
lâtà i59t Seplimr de ce qu'on lui attribue dût 
OuvTz^ts où il n'a aucune part ^ Té VL ito» 
ipo. Voyei Oti'Vfaggfm Se taille fur fes cheveux 
cris j les Itioetteï & fa calotte ^ îo O' fntu. Son 
llD^e^ 81. fli* Comparé avec Ovide, îbid* «4, 
Ce que luï oot été les Mart^chitix de Clerem- 
batdtiSrde Créquî, toj* Fak lui-même fon por- 
trait > 1 10 C7/h*v. Son attache mène pour la vie, 
5ii Sî* 117* i?ï CJfitiv, 13 S. Comment il foti- 
haiee dt motmr , jiMm Se raille Tur la malpro- 
preté de (èi chiens , 176. Le ca^ qu'ail ftifoit àtt 
Diaionriaire de M* Baylc , n* 1 S7. î^i C fm-u. 
Son jugement fur la crîtiqiit^ & fur I^apologieiie 
fc* propres Ouvrages, 151 C7 J«iV* Combien il 
clJt couché de la mort de Madame Maiarin» i4rS 
<J furv^ Z54- 2Sît i^o, ziSu 2($+, Sa iîtuation 
d^cfprit danî fa dernière maladie, 131. A eu 
pitt à l'apologie ironique du Ditr de Beatiforr, 
T. Vil, n. t. A répondu au Piaidojré de M# 
Erird contre la Duchcflè Maïario , T, VIH* 

*Muripide , blâmé d*avolr donné fî peu d'amour à 
Achile pour Iphi^énie , T, 111. 119 

ExpftMlmi , eïles doivent être h orme tes , T, IX, 
J5 tJ fm-\.\ Pourquoi celles qui font trop libres 
déplaifent dans un cerraiti Igc * i£, Hoimêteté 
dei exprefTiouf louée danîi DefpréaUît, âi. Dans 
Virgile , ihid* D^ti^ Homère , tif^* 



^^/C^X,(Quïncus) Ton caractère, T, IL 1^4 

Wiitnr , s'ïi doit être fort loué de fon peu d*a- 

moiif pour l^argcntî T» lU J45. 1^ 

\tB»m pour la Dtichcilè Ma^itiJi j T. VlU* m 
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CT fuiv. Ce qiii a donné lieu de le publier^ 2X8. 
219* On y maltraite la Nation Ang^loife , 263. 

26+ 

Tdret , célébré comme un illuflre débauché , par 
Saint- Amand , & pourquoi , T. I. n. 6 

fétwris , quels featimens on doit avoir pour les 
Favoris , T. II. 77. 78. Plus refpeâés en France 
qu'en Efpa^e , T. III. 166, Combien le poAe 
d'un Favori cft délicat, T. IV. X53* I54 

tiemnu accomplie. Ton portrait , T. III. 103 C7 
fuiv. Jugement fur ce portrait , x 1 2. 1 1 1 

•FWnniff , combien une Femme eft \ charge à Ton 
Mari , T. VI. 94 CX fiùv. Dans auelle iituation 
d'efprit elle doit être lorfqu'elle apprend la 
mort de fon Epoux , 1 71. 172. En quel cas une 
Femme peut être privée de Tes conventions ma- 
trimonlÂlec , T. VIII. 120. X2X. Idéeavanta- 
geufe qu'une Femme doit avoir de fon Mari > 
lorfqu'elle n'en eft point maltraitée , 155 

femmes , voyex Enfer. Quelle perte leur eft plus 
frnfible , T. III. 22. Jufqu'ou va leur attache- 
ment à iz beauté , 24* 2S< Sur quoi cft fondé le 
jugeaient qu'elles font du mérite , 24-3* Qui leur 
plaît le mieux au dé fâ'.it des amansw'^.^. Moyens 
de les Gitis£iire dan^ la converfation> ibid. Fem^ 
m// d'un caraôére extraordinaire, 244. Leur 
grand crédit dans les Cours , 352» T. IV. itfo. 
•Pourquoi on a voulu les exclure du maniement 
des affaires, x59C7/»mv. D'où vient le peu 
d'atuchement que 1rs Grands Hommes a voient 
pour elles, T. IV. 292. Caraâére des Femmes 
de ce temp*, T. VI. x68. Comment lesFeminet 
deviennent dévotes ,.214- 215» Lcurdévotton 
n'cft fou vent qu'une vapeur de rate , 2x5* T 
portrait, T. VII. 23oC7Jwv. Cftnâéffe d'à 
Femme pouIRe à boat par 1 
Mari, 71 Cr/iw. D*-- j 
Se extra va^amc^ 
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fhtiiiéntmsf ^ tfpécc tic chatiibni ^^m^ 5 fOUT^ 
^uoj ftjnfi nommées, T*lî. Ao 

Fçvre , ( M« le ) Médeein cék'brc j & imï de M, 
de Saint - Evrcmond » T, I» ¥♦ 1 Sfn. inS- ji 
143. Son ^lo^t;, T. V. H. î 

Jï//tf/ de joie eiîv&yécj en Amérïi|tfe , T* V, %i 
On pinbaoe leur* fol bleflçs çn HoUafidff pli 
tîfêiaenc cjHc dans les autres Pays, T. VIL n. 1 

Fîmdstf rrès-bon A^etir, T* V» i? 

FtwHi, RéHcxîoni libie* & judicïcufttde cetHif- 
ïoiicn , T, JJ. 124 i;5 

#•« ; Dieu feiil peut noui donner une foi iàre & 
vériiabU, T- V. i? 

/V/ir ^ diÉTérencef erpëcc* cje folîe j T. II. S f " 

l'^tMne; ( de U J on vtui Vitûtcr en An^lcïei 
T, L V* tsi* T» VI- -î. Son éloge, i$|.ï# Vj 
319. Idée de Ta mc^rale , iï4<a2f. zij. il 
Ses Ouvrages font aii-éf iTuf d? eout ce ^«e 1j 
Ancicnïauroientpû taire dam fc çente^TA' 
I»* 17. L'âge tvojt afïbibli fon erpiit* 7î. Vi 

f cnétoit pluî malheureux, 77, Sa mort» rfri 

fmttmlle ^ ie cai que Madame Max^rtn hlSmt 
tct entretien; fîir Jï pliualité des KCondeï, T> V 

n. I- 

/ire,' fl? Mafqitiîde) M* de Saint-Eyreracnd 
bat en duel contre lui » T- I, v. j _ 

F9mij»tt , Sur-lmend^ncde* Finaneef^ efl arrêté ^ 
mi* tu Chat? a a d*Angers , T* L v- n, 54- Trans- 
fère é Pigiîerol <>a il meurt t B. iiî 

Fr^nct , le bon &: le mau^vais goûr, ie vrai & ïe 
iani cfprh y ont rég^né murnà-toor , T, W i y 
C^fiuv^ Exemple de cela , i*?- Qaellc en ta 
ta caide, ibid. 0" ftttij. 1^ roiihitnde y étoulfe 
le pdfît tiombre de connoilTeurs , 10, la raîfoi 
cfl .\fl'T rare en France , maii quand elle l'j 
tfonve * il n'y en a p^s de pliti pure dan$ Ttln] 
^^^^ ,©» ir. Poiirquoï elle n'eA plus en ër; 
Je icfte de i'i:u.-ope , 3^0. îci. 
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vertu y cft à la mode , T. VI. ^ X13' 

François I. favorifoit les reprélêntations des Co« 

médies faintes qu'on jouoit de Ton temps» T. I. t. 

110 
Jlrançoû t s'ils font aimés des ^nglois, T. II. 261. 
261. Caraâére d'un Voyageur François > 19^ 
€!T fuiv. En quoi ils excellent fiur les Anciens 9 
T. III. 47* Un de leurs grands défauts , X4i* 
Sont quelquefois trop prévenus en faveur du 
génie de leur Nation, 247. 248. Leur caraâére 
par rapport à la liberté , itf6. L'emportent fur 
toute autre Nation dans la Tragédie > T. IV. 19. 
Admirent quelquefois les Tragédies qui exci- 
tent des mouvemens trop foibles > 20. Mérite 
desFrançoii qui peniènt, 36» Supérieurs à toute 
autre Nation , pour la manière de chanter » 4S 
C^fmv, Ils ont befoin de beaucoup de temps & 
d'application pour bien pofl^er ce qu'ils cnan- 
tent,49* 50. Quoique leur génie ordinaire pa- 
roiftc allez médiocre , ceux qui fe diAinguenc 
parmi eux font capables de produire les plus 
belles chofcs, T. V. 17. Les François ne font 
pas toujours judes eflimateurs du mérite dct 
hommes & des ouvrages d'efprit , 18. 19. Se 
laiAent trop entraîner au charme de la nouveau- 
té , 20. Leur caprice a quelque chofe de fî no- 
ble , que les Etrangers renoncent à leur boa 
fcns pour s'y foumettre , 21 • Avantage que let 
François tirent de cette prévention , ihid» Let 
Etrangers connoiflcnc mieux le prix de nos Ou* 
V rages > que nous-mêmes , 22 

FfAhcoife ; caraâére d'une Fran^oife bourgeoife 
& coquette , T. II. 294 
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GjiLANTEBISS; il n'en faut point avoir 
qui durent long-temps ï T, IX. tz% 

Orf/Zivay y ( le Comte de ) fixécuccwr Tcftaitien* 
taire de M. de S^ïm-Evremond ^ T. J. v- £27 

i^dfctmj- j Marquis Gafcon ^ brillant avec un fiux 
air de la Cour ? fon caractère, Tt ILzsi V Jniv, 
Sa manière de voyager , 25 j ^ fttivm 

Galftndi ; et qu'il penfoii ftir les fpécuktions de 
ia Philofophie , T. !, v* & 

<rrfjOîtf» ; { le Maréchal de ) caraÈlérc d« fa valeur, 
T.IIU ^ Î47 

GAuimm M idée 4e (H Religion j T, V* 14^ 

GahUU i battent Us Romains à la Joucnée d'Al-p 
lie, T, IJ» 170, Letit citât lorf^iie Céfar les 
conquit, T* IIK U» j| 

ff4Ke//e iiiÊ ZfnJrsff guand on commeoça à la pu- 
blier, T* I. V* n.j9 

G Hier fit é ; il y a une générofité fordidc, qui n'çft 

Îti*une efpéctf de tra^c , T- Hli 2f-F, Corabicni 
a gênérofité, fa m la jurtice, crt défcduetrfe , 

Gemvé î comment elle fiit raqvée de TEfcalade 
des Savoyards 1 T* VU n. 241. ta chanfon 
qu'on y chafite tous les ans le jour de T^fcala- 
de \ par qui ialte , n« 244 

Géùgraphie gsMrmj(nd« ^ iivre à donner au Public ^ 
T.V. ^ 314 

Gfrmamciir devient fiifpeâ: à Tibère , pour avoir 
appaifé les Légions , T. IL 214* j 15 

Ghfrit fut nommé h ^r^ix^r, T. IIU n. J4d. Ca- 
raaére de fa valeur * 34S 

^ûiieaH i caraâére de Ces Poc/ies, T*I.n, f. Son 
Be/tediciiff t iii^e de fef meilleures Pièces , n* S 

Gùdùifkm, (Mylord) fonél^^ê, T, VI. 4U Si 
mort, n* *i|i» 




DES MATIERES, lyi 



QraicÈ f^ifoli pnar ^ti Cirdinal Maïarb , T» 1* v« 

n. 45 

Gr'*ifert\y^ ( VaJcntin ) Irlandoif i tiaflè en Aïigle^ 
lefre j après avoir long-ïcmpi aisiifé Flrlandc , 
T. ru. ^ 0.71 

Cr/f-rfr»'jVj^, ^tértfons miraçitleufet qu'il Mi par 
k fcul atcoMclK-ment , T* ï. v. Si tJ faiv, Ott 
va \ lui en foule de cour côtéi , S?* La vérité 
dcfeïgucîfifocis, attefiée par des perfontiet éclai- 
rées & d'une probité reconnue ^ HAl k rrouvc 
enfin qu'elles n'étoicût fondées que far la crédu- 
lité du Public» t| 

Grèce ; avanaget qu'en ent tïréf les autres Na- 
tîoni, TML 117 

<7rcf/ ; ( les) Etlife des Proteflans Franco ii re- 
Higiés â LonJreî , pourquoi ainiï appeliée> 
T* V, D. 307 

Groimi , ^loge de fes Ecrit* , flr en particulier de 
fon Livre ZJ£ /*'rf Beili O' J'arij ^ T, MI, 2f2» 
Ce qui lui a manfîué pour ccre parfait Hiftorien^ 
J3-. CommÊnc il déHniÛbit la Hollande^ lyr 

Guêtre ; la feiencc delà Guerre pafle d'une Manon 
à une autre ^ T. IL r4:. i^-Ié Combien le mé- 
rite de la Guerr* donne dti relief dans le mon- 
de, T,l il. 1*7 

Gmffte Pttniftc ; quel ftir Je véritable fujet de J4 
première Guerre Punique , T, lU t^2,. i%i 

Gmrht , { le Comte de ) obtient fon retour en 
France par le erédic dq Comte deGrammont, 
T. ILL n. i2i« Son ajuftement: ndicuJe, T. IV* 

Gakhn du Due de Monrpen/ier , p-and Couver* 
tificnr, T. JX. 2to. 211 

GmlfMtimf IlL Roi d'Angleterre » cft blcflë ait 
bord delà Bo?T*e, T, V. 321* Pailc cetie Ri- 
vière à. bat l'Arnsée du Roi Jacques , ji4^ îî^. 
Combien il elt touché dt: la mort de la Reine 
for» épûulè î T. VU 30 • S^ d^licatcfle f ouï Ici 
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Cil mâture éca Dévots dti fiécle^ 

B(^, preuves de fon cxiftence, T- Vit. 17 CT JI 3 
créance cft le fbncleinenc de tous tu?s plailîrs, 14,! 

Mifitx y iiirqù'ou leur inrrrveiitîôfi e(ï nécclïàîre «lit [ 
foëme Epiqtie, T< IV, ic. Combien ib étolcne 
nécdlatrcî dan* les Poèmes det Ancierit, T, V< 
1 n • 1 1 i. ïlï y font toïit , i ï o* On leur dg ^ne 
le mifiiftére des aâions let plot tnéchaiittf». tao» 
izi. Avantage qu*£picure en a tiré «lia* Avec 
quelle précaution on derroit let 6àt€ emmr 

. dans les Ouvrages, itu tà$[ 

n^ , ( le Chevalier ) va en Holhnde poariMir ' 
Defcartes, T. I. v. ^ S9*é^ 

JHfeamemetrt , moyen d'avoir «n bon liftnimi 
ment, T. V. 1^ 

Bi^aeesj comment on peut le» rendre IbppQM»- 
bles, T. VÎI. 43 . 44. Ce qui mus touche le pfaM». 
dans nos difgraees , 14 

nifpntci fur la foi âc fur Its œuvres j fur quoi fon-- 
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ticttl ers 5 nécefiàire aux Princes , T. III. 252 
Dubourdieu , (Jean ) fait l*éloge de Madame Ma- 

tarin , T. I. v. ip* 

Dumout , voyex Cùtolendi, 
£>H RHt\ , ( Madame ) envoyée en Angleterre par 

Monsieur Mazarin , T. I. v. 1^7 

E 

EAUX MINERj^LES^ régime qu'il\faut 
garder en les prenant , T. VI. 6». 69. 71 

£boliy ( la Princeile d') pouvoir qu'elle avoit fous 
Philippe II. Roi d'Efpagne , T. III. 35 A 

Ecoles de Théologie ; on y met en quelHon s'il 
y a un Dieu, T. II. lîj 

Ecrire j régies pour bien écrire, T. IX. 50 (^^fmv» 

EUtjuence , employée à fe pl'aindre de Tes mal*- 
heurs , combien ridicule , T. JII. 314. 3I5» Ca- 
raftére de la 6ufle Eloquence ,.T. IX. 2 O'/uiv» 
Mauvais goût qu'on a eu en France à ce fujeti 
23. Idée de la véritable Eloquence > i8. ;9* 
Comment on peut Tacquérir , ^ 24. 25 

Emilie , juftifiée fur la conTpinition où elle fît en- 
trer Cinna, T. IV. 232 CT/niv, 

Enclos , ( Mademoifelle de T) fon éloge, T. I. v. 
29. Sa more , n. ièid, I>e quoi elle xemercioic 
Dieu tous les matins, T. IV. itfo* itfi. Son élo- 
ge , 306 O'fuiv. T. VI. 74. 75 

Enée , Héros de peu de mérite , T. IV. 5 CTJhiv, 
S'abandonne trop promptement'd: trop fouvent 
aux pleurs , 9 

Ei.é'ide , Fable étemelle , oh les Dieux ont trop 
de part, T. IV. 11. is 

Enftns , ce qu'il faut juger de l'Arrêt que Ton fit 
en France, pour obliger les Enfitns de mrc choix 
d'une Religion à l'âge de fept ans, T. IV. 320 

Enfer^ ce que c'eft que l'Enfer des femmes, T. I. v. 
241. 242. T. IV. 30f 
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£ngnien , ( \c Duc <P) foti amo» jpoor Ici Xcf« 
cres , T. I. v. n. t. Fait M. de Sam-ETicaoBd 

Lieutenant de fea Gardes , Aid, lit avec fan la 
ancieiu Hiftorieas , Aid, €J fiùv, Pr éfei c la lec- 
ture de Pétrone à celle de Rabelaii, 15. £»• 
ployé M. de Saint-Evremond daiu une n égoci» » 
tion importante , 16. Lui ôte la Lieaccnaacede 
de Tes Gardes ,19. Bltime ^a'il avoit pour lai 

Aid. 

£nntij y moyen de les adoucir, T. VIL 41. 44, 
Elpéce d'ennui cpii nous (âifit au milien 4es to- 
iuptés ; comment on peut Tacquérir, 54. 55 

JEmtêtement , combien contraire à la railbn, T. IX. 

«7 

£«a;i> , l'envie eft capable d'empoifonner tous les 
plaiHrs, T. VII. 59-54 

£f rfUH j ( le Duc d' ) père du Duc de Candale » 
Ton poftrait, T. III. X64. i6s 

£firwfe , û ftcte la piui (^n vogue i Rome, T, H> 
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de Cotolendi contre M. de Saint>Evremond , 
205. 205. ^cs injures contre la Nation Angloi- 
fe , T. VI. 134 O'fntv* Fauflètés qu'il a débi- 
tées dans Ton PUideyé contre Madame Maza- 
rin , 138 Crfuivé Après avoir ufé fon imagi- 
nation à inventer Se à feindre , il a recours à de 
vieilles Loix éteintes, 152. 153. Croit faire fa 
cour au Roi de France , en déclamant injurieu- 
fement contre le Roi Guillaume, 156, Ridicu- 
lité des accufations qu'il forme contre Madame 
Maiarin , itid. Vfuivm N'a pas (û ce que c*é- 
toit qu'un Mylord, 158. 159. Critiqué, T. VIIL 
n. 50. n. 200. n. 207. Son Plaidoyé contre la 
Ducheflê Maiarin, 98 Crfuiv* Portrait inju- 
rieux ^u'il fait de la Nation Angloife, 115. Scê 
inveâives contre le Roi Guillaume, ii6 O" fi 
137 O'friv, Contre les Mylords, 125. Se jufti- 
fîe d'avoir calomnié Madame Mazarin dans fon 
Plaidoyé , 1 14 V futv. Remarques fur ce Plai- 
dové, ii9 0'fMiv, 

HfcAade de Genève , voyez Genève, 
JSfpagnols , les Auteurs de cette Nation qui dé- 
crivent les Aventures amoureufès ; pourquoi 
préférables à ceux des autres Nations qui ont 
écrit fiur ces mêmes matières, T. III. 236. 237. 
Ils font plus fertiles dans leurs Pièces de ga* 
lanteries , en inventions , que Us François , & 
pourquoi , T. I V. 22. Mais ils font moins atta- 
chés qu'eux à la régularité & à la vraifemblan- 
ce , 24« La manière de chanter des £fpagnola 
eft peu agréable , 47 

Sfpritf forts i lieront difficilement amitié avecles 
perfonnes crédules Se fuperftitieufes , T« IV. 

^rprif vafte , voyez Fiffte. 

-£/^*»«5 générale, tous les hommes en font avides, 

itablemcnt 
l'avoir 



T. Vil. 38 Cfiiiv. S'ils peuvent véritabler 
l'acquérir , 41, 42, Il nous doit fiiffire d'à 
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^s* dé^lî^cr celle du PetirJe t 
M^ùh g (^eT) tin dtf cffit| Au^cuj^ ,T* T. 
£pêmdf j élofc d'un b^n Ei^omact T. VI* 
Mpits , ( le M^ré £U é' ) fe marie i Tlgé 

q[farre-vinfc<rnï£ cfiï, T^ IV. n« ^9^. Se« J 

fcma Avec M, de Sencâcrrc, 
Mittdet VEtuét a \c ne fâi quai de fodibne , I 

6ce Ie»>agrémeii5 nittïirclï . T< U> j 

^//ài t < le Ccimte à' ) on loi at tnbue yn Ouvit 

de M* de Saifit-Evremond ^ T* i. v» n. i 

J[mmifpf , ij le ftuï Eumolpc de Pitionc cft le" 

vérjtablc^éncquc, T. UL 27 

Mvremf^nd , ( Suint ) Abbé de Fonl^nay-Air-Ome 

en Beffin , T. I« v. n- 4« i 

£vrifm9tdt (Saint) Terre, voyei X^iwi-^ii 

^v— - - ' i' Charles de Saim- Denis ^ Sîeuf 
■ iàilJevT* I.V. i C^ |»Sa tiakflanre 
: . hiJ^ U^ fitiv* Pf en die par ri des! 
me« } 5« Cultive k Philofoplùe &; les EcUf 
tflftieei rè/i/» S*atrîie Teftiine des Généraux! 
l,é Duc d'Ëjîgiiiêiî î efiAiJte Pfinee de Cou 
ilui donne b lieiitenanct de fts Gardes , 

1 .; ■: &. i n ^ I riî 6 i v es , iùiJt. 

L^j ;,, .. . ..,;, ., i, .._uiJlc de Kotrling^ue, 14 
Pctfïc ie CardîrtalMaïyrin à approuver le fiére 
fle Dmikcrque , 1 û* Offenfe le Prince de Cond^ 
icj^erd U piaee ^u'il nv oit auprès de Inij i»*< 

^Utime que ce Pi ince etj t lotiioiirs pour lui , t 
*V«en Normandie, Se trhik â^ prentîre 
conirc ia Cour , 10 CJ /*riv, Suit la Cour^ 
■Normandie i tu Kftfdu Maréchal de Carap^ 
Scn tiiii& fa Gtïeffe de Giticnnc , 1*. £J^ mis 4 
U BiliUIe » ^ pourquoi * féii^« 5er£ eti FLin- 
4resi ^7- £A fenfiblc ^ lit voie ^aupl^ifir de 
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bat en duel, 33. Accompagne le Cardinal Ma- 
aarin qui alloit conclure la Paix des Pyrénées , 
35» Sa lettre au Marquis de Crcqui , où il dé- 
couvre les motifs de cette Paix, 36 C7 fuiy» 
Cette lettre tombe entre 'les mains des Minif- 
<tcs, 53. Us la repréfentent au Roi comme un 
crime d'Etat , & font expédier un ordre pour 
le mettre à la BaRillc , 55» H en eft averti , & 
fe retire en Hollande , kfid. Apologie de cec 
Ecrit, 56. Idée qu'il en avoir lui-même , ;5. 57 • 
75- 76. 88 CT/wv. 175. 176. Il paflc en Angle- 
terre, s6, 57* Ses meitleurs amis à cette Cour» 
57 O" fuiv. Son commerce avec les Gens de 
Lettres , 58. 59. Sa Lertre an -ïdaréchal de Gr4i»> 
tnmt, où il juflifie fon -Ecrit fur la Paix de» Py- 
rénées , 73. 74. 11 repafïê en Hollande j>our le 
rétabliflêment de fa fanté , 77. Ses habitudes à 
la Haye , 78. Il va voir la Flandre , «7. -Sa let- 
tre à M. le Marquis de Lionne , où il iâît Ton 
apologie , ^8 & fitiv, Charles II. rappelle en 
Angleterre , & lui donne une pen(îon, ic2. 103* 
Il favoit le fecret du voyage de Madame Mara- 
rin en Angleterre, 132. Tâche en vain de rom- 
pre l'attachement de cette Duchcflè pour le 
Prince Monaco, ibid, O" fuiv» Il perd fa pcn- 
fion par la mort de Charles H. 175. Sollicite 
fon retour en France , iùid, 'Ecrit au 'Roi à ce 
Tu jet , Hfid, Sa l-ettre an Maréchal de Cré^i, en 
lui envoyant celle qu'il écrivoitau Roi, 175 
■Crfitiv. Refiiiè une Charge qu'on lui o&e^la 
Cour d'Angleterre, 181. i8z. 'La révolution 
arrivée dans ce Royaume -lui eft avantageufe > 
188* 189. Le Roi Guillaume lui donne des mar* 
ques de fa faveur, 189* Louis XIV. lui fait dire 

Îju'il peut revenir en France , ibid. Il préfère le 
ëjour d'Angleterre , 190. Fait une perte irré- 
parable par la mort de Madame Mazarin ,211. 
212. Lcf ami5 qu'il a voit en France renoaveU 
Ziu\ 
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iJ^ftinien ; ce qu'on doit penfer fur la Novelle de 
Juftinien , qui défend aux femmes de manger 
avec des hommes , fans la permidion de leurs 
maris « T. VI. 153. Sa Novelle contre les fem- 
mes, T. VllI. 121. Si elle a lieu en France» 

i:i 

Juvenal , blâmé d*avoir repréfcnté les dérégle- 

■ mens des Romains avec trop de liberté > T. IX. 

60. 61. Jnftifié contre cette cenfure , n. 6x 
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ENÎINGTON y appelle le Cimetière de 
Londres , & pourquoi > T. VI. n. }9 



LANGVE latine, en quel temps ellt a été 
dans fa perfèâion , T. IV. i§5 CT fmrv. 

I..tngMt Francoife , par qui elle a été mife dans fa 
perfc^aion", T. IV. 188 

M.avdrdin , Evêque du Mans ; s*il étoit Athée , 
T. 1. V. iiKJ" fri-v. Caraàérc de fon génie, 
T. II. «1 

ILanfu/ty (le Comte de ) travaille à fervir M. de 
Saint-Evremond,T. I. v. 85 Vfuiv. ico. 101. 
Relégué dans la Citadelle dePigncrol, A: pour- 
quoi , n. 103. Eft mis en liberté , ihiJ» 

Xeànre ; quelle leâure doit faire un honnête- 
homme relégué à la campagne , T. 111. 28 5 

O fmtv, 

Zeontiitm, Elève d*Epicure , T. V. 171 

I.'ti , (Gregorio ) groflfîfloîtla Cour de Madame 
Maiarin, T. I. v. 155. Son Hiftoirc de Sixre- 
Quint, T. IV. ^ 314 

Xfttre ; délicateflê fur une fufctiption de lettre , 
Mimc TÂDgleicnt contre la France , T. 111. j 5 % 
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plaîfîrsdes champs, 145. 146. Il étoit quelque- 
fois maltraité de Madame M azarin, & pourquoi» 
147. 148. Ouvrage de Sarazin qu'on lui attribue» 
168. i69« Se plaint de ce qu'on lui attribue des 
Ouvrages où il n'a aucune part , T. VI. 180. 
190. Voyez Otnxragesm Se raille fur fes cheveux 

fris, fes lunettes & fa calotte , 30 O'fuiv. Son 
loge, 81. S2* Comparé avec Ovide , ihid. 84. 
Ce que lui ont été les Maréchaux de Clerem- 
bault&de Créqui, 103. Fait lui-même Ton por- 
trait, 1 20 O'fuiv, Son attachement pour la vie, 
52. 53. 117. IZ5 Vfuru, 238. Comment il four 
haite de mourir , i28« Se raille fur la malpro- 
preté de fes chiens, 176. Le cas qu'il faifoit du 

• Diâionnaire de M. Bayle, n« 187. 291 C fniv. 
Son jugement fur la critique & fur l'apologie de 
fes propres Ouvrages, 191 V fniv» Combien il 
eft touché de la mort de Madame Maiarin , 248 
€7 fnrv, 2S^2SS* 26o. 26 1 . 264. Sa iîtuation 
d'efprit dans fa dernière maladie, 332* A eu 
part à l'apologie ironique du Duc de Beaufort^ 
T. VII. n. I. A répondu au Plaidoyé de M» 
Erard contre la Ducheflê Mazarin , T. VIII. 

n. 98 

Euripide , blâmé d'avoir donné û peu d'amour à 
Achile pour Iphigénie , T. III. 319 

£xpreJJions , elles doivent être honnêtes , T. IX. 
55 C7 fuiv. Pourquoi celles qui font trop libres 
déplaifent dans un certain âge , 56. Honnêteté 
des exprefllons louée dans Deipréaux, 6z» Dans 
Virgile , ibid* Dans Homère , i^id* 



J7 j^BWS , ( Quintus ) fon caraâere , T. IL 154 

Fuhricius , s'il doit être fort loué de fon peu d'a^ 

mour pour l'argent, T. II. 145. 14^ 

JFaHHtn pour la Ducheflê Max^rin, T. VllI. izi 
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F:ar<v . :*c C7j«v. Son e !.'»=:« , T. ÎV. 2?4 

Z ..-, ^ - , :.- C?=:rf Ji » U b.--i::c . T. IV. 2H 

^-*v .. . :^ ^U.--s;u-:j ».f.* ^ Il pjrt ^j'U a eue aux 

ccE \ . > .:i ^! i* Rc r ." rr.: ,. * e.i Fr a nce . T. V . 1 45. 

F*, c; .; l'AvjJcsaïc dis Mt.'j.l.t», T. IX, i:f. 

liS 

Iju^^i , :\'i ^,:\: donne is li Rtîiri.^n de Celâr» 

T. ■■:. r. «. b'.jni^ pjr P^r:»ni J. j\c*ir taie une 

H:"ro:.v ..i ^ c:> , 1 . i\ . : :. : :• Avec rombien 

de -a-irâf il a ^ «prise li caraÀcre de fet Hé- 

ro*. ï. \ . lié. 127 

Z^rr.f. . !e !\^^:; ' J rai* trop d'obûénÎKrf à la 

l?nd.-.>.^ ç.:j:::,"re L:^:;, T. I\. 6;. Oo lui 

'tm.ti^ fj.r.-.*\ Mj vun ; le eu en" il faxfoicdefl 

ju:«d.rKvd:-t, T. \. :» 

2.*-.ï, :"m prcaifri Op^rj, T. I. v. x^f* Scn 
cl.-.-*- . r.'l\ . 4*. T. \ . 1 «ç C*./*.v. Jucrmeiii 
fî: qujtre de lèt Otcia , CjJk../ » ^icefit * 
, T. IV* »^ f j< ^oti c»'%^t^ 
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Feuillantine f , efpéce de chanibns galantes ) pour- 
quoi ainfî nommées, T. II. 60 
' Fevre , ( M. le ) Médecin célèbre , & ami de M* 
de Saint - Evremond , T. I. v. 184. 226* 239« 
243. Son élog^, T. V. n. 246 

Filles de joie envoyées en Amérique, T. V. 235 • 
On pardonne leurs fbibleflès en Hollande plus 
aifément que dans les autres Pays» T. VII. n. 1 5 4 

Floridor, très-bon Aûeur, T. V. ' }^ 

Flwusy Réflexions libres èi judicieufes de cetHif- 
torien, T. II. 124 12 J 

Foi ; Dieu feul peut nous donaer une foi fÔre & 
-véritable, T. V. 87 

Folie , différentes efpéces de folie j T. II. 354 

Fontaine; ( de la ) on veut Tattirer en Angleterre, 
T. I. V.I83.T. VI. 73. Son éloge, 193. T. V. 
219* Idée de fa morale, 224.225. 233< 234* 
Ses Ouvrages font au-dedîis de tout ce que les 
Anciens a uroient pu faire dans ce genre j T. V»'. 
18. 27. L'âge avoir affoibli fon ePprit, 73. S*il 

t en étoit plus malheureux, 77. Sa mort, ihià* 

Fontenelle , le cas que Madame Matarin faifoit de 
fes entretiens fur la pluralité des Mondes, T. V. 

n. 140 

Fore ; { le Marquis de ) M. de Saînt-Evremcnd fe 
bat en duel contre lui , T. I. v. 3 3 

^Fonquet , Sur-Intendanc^des Finances , eft arrêté & 
mis au Château d'Angers , T. I. v. n. 54. Trans- 
féré à Pignerol ou il meurt, n. 133 

France , le bon & le mauvais godt > le vrai 3c le 
faux efprit y ont régné tour-à-tour , T. V* 17 
CP'fuiv, Exemples de cela , 19. Quelle en eft 
la caufe , ibid, CXfuiv. La multitude y étoufTe 
le petit nombre de connoifïèurs , 20. La raifon 
eft afll'X rare en France , mais quand elle s'y 
trouve , il n'y en a pas de plus pure dans l'Uni- 
vers, 20. 21. Pourquoi ellen'eft plus en état 
d'aflîijettir le rcfte de l'Europe , 300. 301. La 
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nei avoient pris fin, T. IX. itj^fi'v, 

MéuicinMf (Hoftilius) util ua Traité honceux 
. arec les Niimantins , T. II. 1S9. 190 

Ménierts ; nos manierei font trèt-di ftr en ici de 
celles (iéfl Anciens , T. IV. 269. 270 

Marffteêel^ ( Gilles de) Baron de Sainr-Denis le 
Ckiaft, T. I. V. 2* Prend alliance avec Maeds- 
leine Martel , â/Jf. 

Méorgtteiel (Jein) prend le nom de Saim-Denis, 
T. I. V. a. j 

Méiri ; en quel cas un Mari rompe la fociété 
contraâée avec (à Femme , T. VI. 1 51. Pour- 
quoi lesLoix autorifenc fi fore lei Maris « i|j. 
154. si la qualité de Mari excu(è tontes les â»« 
tes 9 1 54. Caraâére d'un Mari brutal , T. Vif» 
#7 VftUv, Avantages qu'on trouve à avoir un 
vieux Mari j T. IX. tié Vfmgv. 

Méoriage ; portrait d'un Mariage mal aflbrd » où li 
paix de la maifon eft trotiblée, T. III. 74 Cyi 
La caufe de ce défordre , 8 1 O" pUv, Ses iacon- 
véniens, T. VI. 7. S. Avantages de ceux qui 00 
vivent point fous Tes loix , 94 C^fuiv, Le plai- 
Hr du Mariaçre n'eil pas H grand que la Femmes 
fe l'imaginent , T. IX. 214 

Méuroc^ (Hamet ben Hamet, bcn lladdti A ttar, Am- 
balTadeur du Roi de) Ton élofc , T. IV. n. 329 

Méurti, ( Clément) une de Tes Epi grammes, T. V* 
290. A retouché le vieux François du MamtM 
de la R»fi , T. VI. joj. rf 

MM^jnemoMi, (Denis-Simon de) Archevêque de 
Lyon , & Amba&deur à Rome ; fon caraâére, 
T. IV. 205. ic6 

M^pf ( le mois de ) eft le plus tri/le mois de l'a»- 
néc , de pourquoi , T. VI. 50. 51 

Méirfel , ( Maedeleinc ) T. I. ▼• % 

Atdrtei , ( Catherine) T. I. v. i 

MartiéU, n'a pas afin ménagé fhwi teé an a» 
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GALÂITTERIES ; il n'en faut point avoir 
qui durent long-temps, T. IX. 221 

Oallw^ , ( le Comte de ) Exécuteur Teftamen- 
taire de M. de Saint-Evremond , T. I. v. 227 

Gafcons , Marquis Gafcon , brillant avec un faux 
air de la Cour ; Ton caraôére,T* 1I« 253 <7 fuiv. 
Sa manière de voyager , 293 CT fuiv, 

Gaffendi ; ce qu'il penfoit fur les fpéculations de 
ia Philofophie , T. I. v. 6 

Gaffion ; ( le Maréchal de ) camâére d« fa valeur, 
T. III. 3+7 

Géiulmin, idée de (à Religion j T. V. 1^9 

Gaulois , battent les Romains à la Journée d' AU 
lie , T. II. 1 70. Leur état lorfque Céfar les 
conquit, T. III. 12. 13 

Galette de Londres , quand on commença à la pu- 
blier, T., If V. n. 79 

Généroftté ; il y a une généroHté fordide , qui n'efl 

Îu'une efpéce de trafic, T. Illt 257. Combien 
a générofité , fans la juftice , eft défeâueule , 

261.262 
Genève , comment elle fiit fauvée de TEfcalade 

des Savoyards, T. VI. n. 241. La chanfon 

qu'on y chante tous les ans le jour de PEfcala* 

de ; par qui iâite , n. 2441 

Géogréiphie gtprnmnde , livre à donner au Public > 

T.V. . 314 

Germanicus devient fufpeâ à Tibère , pour avoir 

appaifé les Légions « T. II. 2 1 4* 2 1 5 

Gèvri , furnommé le Brave , T. III* n. 34^* Ca- 

raâére de fa valeur , 3 4$ 

Godeaus caradére de fes Poëfîes, T.I. n. 5. Son 

Benedicite , une de fes meilleures Pièces , n. 9 
Godolphin, (Mylord) fon éloge, T. VI. 41* Sa 

mort , n. ibid* 
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"'I le icrriia daoi fcm mirian , èc 
fr&feAiKKAtlr|ajcr>T. VI. i+j. 146* CJ 
T. VUL tA!, 124- !-■«- Epowfr U ftjccc dp C*t* 

nâi £iît de lut ï p^or lot donner & nièce , peut 
loi fer¥sr d'ipok^ » T. VIU* i c; <7 fmiv. On 
cni^it ^'oi l'éposCiat il altértùt éc h^- 
^rCiîT d« cetBC £«ucQcc, T* VI* 142* Ce qoc 
PM J bi B K U-dc&c kt Hârédtaiii de Torenne , 
et VOkraj ft de Onoi^AvIt . ^i. C7 /.^l . 
Il «e ocièi pu i 1» ilétrûmper « i4ï> Sa di^^F*^ 
doQ eKtriY^pôUr dcs^biciM invmealèt que M»* 
<îâice Matirin loi »you «ppor^t» **iJ, €Jfmrv* 
Flii-^ofc niToa ^^it dopoe pour !« juibScrt 
144. Cetie dtilîpïtioa oUi^ Madime ^tllMia 
de le poiarfiùt re tu iîpïndon de biens. T* VIU, 
;i9> Icï rwiiTTiu ^lîttmetit ^'il loi fkit * Tô- 
bligCQC 4e le rrtiner djïu les P«p ^tno^n « 
T*I*T, iï7Cr>rw, T,VîiL Ï07- ic^l» «|t. 
ïltf. t! k Uifiê miii^Der de toiit,T, L ▼, t^i* 
I9Î' Ururfê^it U penti<>n9U*e11e avott obietittc, 
T, Vi, j J, ijû, AT. VIU- ijt. U lui a ddfiftê 
une ocr-iJTon Icf itime de fc Itf ircr de itiï, T-\' I* 
I vû, \ eut robitfinrr lit* rc?ctiir avec lui , étJ* 
U U force de fc bave 
tioiM<]n*Ll|]itf 
lïdfe, 3J4. ConiiilBe < 
Jâir déclarer déchue 1 
iêtduCooXeil»TM. 
1 90 C7 /jttv* Sets fiïv^ 
Rc ' 
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GraM faifoit peur au Cardinal Mazarin » T* I. v* 

n.4S 

Grraterilij ( Valentîn ) Irlandois , paflè en Angle- 
terre , après avoir long-temps abufé l'Irlande , 
T. m. n. 7X 

Greairah^s-, guérlfcns miraculeufês qu'il 6it par 
le feul attouchement , T. I. v. 8z ^ fitiv. On 
va à lui en foule de tous côtés , 8?. La vérité' 
de fes guérirons, atteftée par des perfonnes édai- 
rées & d'une probité reconnue , 34. Il iê trouve 
enfin qu'elles n'étoient fondées que fur la crédu- 
lité du Public , %S 

Grèce ; avantages qu'en ont tirés les autres Na- 
tions, T. II. 117 

Grecs ; (les) Eglife des Proteibns François re- 
ftigiés à Londres , pourquoi ainfi appellée» 
T. V. n. 307 

Grotius y éloge de Tes Ecrits , & en particulier de 
fon Livre De Jure Belli C7 Pacis , T. III. 252. 
Ce qui lui a manqué pour être parfait Hiftorienj» 
33c. Comment il défîniflbitla Hollande, 351 

Guerre ; la fcience de la Guerre paile d'une Niation- 
à une autre , T. IL 14^. 141. Combien le mé- 
rite de la Guerre donne du relief dans le mon- 
de, T. III. X67 

Guerre Puni^ ; quel flit le véritable ftijet de la 
première Guerre Punique , T. lU 152.15$ 

Guiche , ( le Comte de ) obtient fon retour en 
France par le crédit du Comte de Grammont» 
T. III. n. 121. Son ajuftement ridicule , T. IV. 

21^. 217 

Guidon du Duc de Mompenlîer , grand Conver- 
tidèur , T. IX. 210. 211 

GuiUuum: III. Roi d'Angleterre, eft bleifè au 
bord de la Bovne, T. V. 321. Rafle cette Ri- 
vière & ban l'Armée dn Roi Jacques , 3 24. 3 2 5 • 
Combien il eft touché de la mort de la Reine 
fon époufe , T. VI, 8c < Sa délicateflè pour let 
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T. I. V. la^. 4r T. IV. 145 (7fMiv. Sonétafe. 
T. IV. X4r. 142. T. V. 207. 221. m5. &T. VI. 
M* 14<^. l:log;r de fc^i yruft. jf. Kit rcdiercki^c 
cil iiuriafc par le Duc Ae ilavoyc , T. I. v. 1 z| 
CjÊtiv.Vu icUoi(l'Ane:leicrnr, 129. T. V. 
9e« fcft mariée hvcc Je J)uc de U Mrillcniye • 
T. VJll. n. t. i:c pouniuoi , T. IV. n. zéf • T. V. 
51. Biciif imnu'nreffju elle lui » appoiiéit T. VI. 
144. Ijifaiife îniiM de le mariage , T. VllJ. n. 2. 
!• l'aflè fou iicureii(êruem Ici prtniicrec annéei 
<de fbn mariap^c 1 1 itf. Mf . 170. Combitii elle a 
Ibiiffêrc avec M. Matarin , T. VI. I4* C7 fmiv. 
Ne voulant point le fiiivre en AlHiie 1 elle lui 
latflr Ir tlioix de l» demeure • T. Viil. 22I. Il 
xhcïCit le Couvent de ChelJe»* ou elle fcreti- 
rr , «W. Cîi|{iie l'cfiirit dei Damei de cecte 
Maifnn , ihi4. M» MNzarin liche de l'enlever» 
ikùi, l>ile reiouiiie au l'uLiif MaKarin, icy. 
l'ourfiiif M. MM«4iiii en lî^i'araiion de bienf« 
ii9. If: le l'ailcnirnc ne lui fait pai jufticet 
l}i. M. Muviiiinliii ittr fei pierrcriei 1 ft la 
H^uAi- il lioiit imi (es \ liions pt(«fdi(*ii()iie«, aéo. 
K l« V. 11» «4. I.ii aiJiivautmitemeiit de M. 
M4/.iiiii ï'uiAivrniiU- foriir de I raiice, 54. f7« 
4r I . VIII. 1 1 |. Se- Il riie en fiiilie « iW. LCf 
|iiri<.nrk ifii'illt enipnire ne monioicfic pai à 
du nulle <^iiiii , 2V7i K e vient en France t 240. 
*4l, Ne rerifc dtuf rAt-tj.i r ^, x . : »*. "^^ 
«dnnc'iirer th'rt M* r"lbr»ï, i/j*./. l'f i^-i#ui>ri^ii 
«fur Ui frî« le Mail Àf àt^ftinfr, «41, Rvi 
^?fiTH<? i ftiïiBc IV c< *ï»*r yrnh'm^^^ v»ivyp^a*| 

%mc rkwtt , i4ia CT /*>>!• '***^i Je lttt«ftp » 

d'allef tiH" ' ^ - I- ^ 

kmài, fit 




DES MATIERES, iri 

Savoyards , & comment , T. VI. n. 241 

Herwicg , Doâeiir Allemand , qui prétend giié- 
rir les maladies en âilànt fiicr par fympathie, 
T. VI. n. z66 

Ifejvvode, (Thomas) caraûére de fes Tragédies, 
T. IV. n.331 

Hifioire de France ; ce qu'il faut développer pour 
bien compofer THiftoire de France, T. III. 333» 
Connoiflànce néceflàire pour écrire celle d'-^«- 
gleterre & d'Efpagne , ibidm 

Hifi Are Métallique dé Louis le Grand» commeace- 
ment& progrès de cet Ouvrage > T. iX. 123 
Cfuiv, Plan de cette Hiftoire , i2f. 125. Lille 
des perfonnes qui ont travaillé au dedein , à U 
gravure ou à Timpre/Hon des Médailles qu'elle 
contient, ^ ^ 142.143 

Hifiorien , il doit connoître tous les différens inté- 
rêts des Peuples dont il entreprend de parler , 
T. III. 33 3 Comment il fe doit conduire dans 
la defcription des Guerres , 

Hijloriens ; méthode pour lire utilement les an- 
ciens HiAoriens ^ T. I. v. 9 

Jiifiorienx anciens , leur habileté i T. III. 3 34. Sur 
quoi fondée , ibid. <J- frnv. D'où vient qu'ils 
étoient plus propres que nos Modernes à con- 
noître le caraâére des perfonnes dont ils entre* 
prenoient de parler, as ^ fniv. Dansleurs 
éloges , il paroit une diveriité délicate , incon- 
nue à nos Hifloriens , 338 

H/florienx modernes, peu habiles à démêler les 
qualités oppofée» dans une même perfonne» 
T. III. 342. 343* £t moins encore à découvrir 
ces dillinâions particulières qui marquent di- 
verfemenc les qualités, 345> 345. Peu attentifs 
à reconnoitre les hommes , 34S 

JJîjioriens François font très-médiocres , T. III. 
328. D'où vient cela , 235 O'fniv, 

Hbbb's , fon éloge, Tt IL il f. A quoi il attri»- 

Tom^ IX^ A a 



^^nuc , combien la vie qu*o 

République cft douce , T. Il 
contributions y font grandes 
ployées > 99* La diàérence 
cauie aucun défordre , iùid, < 
mes HoUandoifes , 99* loc. 1 
détruite par roppoHtion du 1 
de Bameveld , 349. Ce que c'e 
nement de Hollande, 

JiolUyidois , leur caraô-érc par ra 
T. III. 221. 222. Leu/ vrai nati 
la liberté , 

Homère , préfente des caraâércs q-.i 
vent , intéreflênt, T. IV. 13. 14 
à peindre la nature telle qu'il 1; 
Aire des Héros fort accomplis^ T 
ment il feroit un Poëme Epique, 
fentement ^118. Son élévarion â 
les qualités n'empêchent pas de 
Aux caraâére de Tes Dieux ^125 

■ "leié de fcs expreflîons , T. IX. 

JSftiHMie ; c*eft fort peu de chofe < 
ijinnd il ftit le métier d'Epoux , 

HînÊimes , ce qui les a portés a fe jo 
té, T.II. i47C7r«.- »- • 
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^ocjuinccurt,(le Maréchal d') fon caradére,T. lil. 
54 O'fuiv, Amoureux de Madame de Montba- 
ion , s6C7fmv, Son fcntiment fur la Religion> 

60 

Horace ; fi fon bon goût eft une preuve de la déli- 
cateflè eu fîécle dans lequel il a vécu , T. Jll. 
233. Son éloge, T. IV. 187. Jugement fur fes 
Odes , T. IX. 46. 47 

Hoalitvest (Madame des) âiit lun nSonnet comte 
la Phèdre de Racine j que ifon attribue au JDuc 
de Nevers , T. I. v. n. -jjd. 137 

Il0H\ai y cri de joie des Angloîs , T. >Vil. -n.jôi 

Hmtrcs d'Angleterre , leur éloge , T. V. ^il* 

614 

Humiere fuccombe aux rigueurs de fa Maitreflè.^ 
T. V. n. 45 

J(ypotriter , font de grands Athées , T. V. 7 

I 

Jjfcq UJP s Ih Roi d* Angleterre ; éloge de 
fon Gouvernement , T.» V. 128. 129» 217. 
Sa conduite oppofée àcelledu DucMazarin,^ 
T. VIII. 291 Ù'fuiv. N*a jamais été foupçonné 
d'avoir faitempoifonaercoPrince, T. IX. lïiS 

117 

Janfénifiex j par quels artifices ils ont crà pouvoir 

fuppknter lesJéfiiites, T. IIl. 65.66. Sontdi> 

yifés en trois claflès, 67«-68. Dans quel e^ric 

ils agiflènt j ibid. Comment ils fe font foutenus, 

68. 69. Leurs- opinions choquent la Naturel la 

Religion , 69. 70. Si leur manière de parler par 

O» eft une marque d'humilité & de jnodelUc , 

T. !X. 68 O'faiv. 

Jardin du Printempt , près de Londres » rendes- 

vous de galanterie , T. VII. n. 17s 

JMTt ^ ( le Commandeur de ) fon caraâére , T. H. 

Aa IV 
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CTfiiv. Eft mécontente de M. <!e Saînt-Efre-^ 
mond, T. V. z^^fuiv. Le trompoit quel^- 
fois à FH ombre y 36(7 fniv, Aimoit à le rail- 
ler , 41 CT fuiv. to3* 104» 147* 14s* Souhaite 
de favoir ce ^u'on dira d'elle après ùt mon , 
n. 48. Qui eft l'Auteur de fes Mémoires» n. 50. 
Devient pa/Iîomiée pour la leâure des jtmutiUg 
70 V fuhi. Coupe Toreille de fon Aumônier» 
a* 82. Admiroit les entretiens fur la Plurédùé 
des Mondesjét M. de Fontenelle , n I49« Con- 
lèils que lui donne M. de Saint - Evremond , 
T. VI. 29* ^c. Elle ne vouloit point retourner 
avec M. Maiarin , ni iê mettre dans un Cott« 
vent , 78. Ruinoit fa fanté en buvant trop de 
liqueurs fortes , 8 ; CT" /^ 1 84. Penfoit bien , aiais 
écrivoit mal,99* Raillée fur fon ortographe,itf 7. 
A été honorée de tout ce qu'il y avoit d'iUuftre à 
Rome* en France, à Chamberry A en Angleter- 
re! 149* Si les dettes qu'elle avoit contraâéea en 
Angleterre , dévoient l'empêcher d'en fortir 
avec la Reine Marie, Epoufe de Jacques II. i $5. 
T. VIII. 117. 255- 294 O" fuiv. S'il eft vrai 
qu'elle y fût auflfî endettée qu'elle le difoit, 140. 
249. 295* Pourquoi elle continuoit d*y demeu- 
rer, ibÛ* Juftifiée fur fa fortie du Royaume , & 
contre les accufâtions ridicules de M. Erard> 
T. VI. 156 t^fmv. T. VIII. 2<52. 263. Si elle a 
encouru la peine que Juftinien a ordonné con- 
tre les femmes qui quittent leurs maris fans une 
caufe légitime, 125. 254 CT" fuiv. Ecrit en Fran- 
ce qu'elle veut penfer férieufement à fon falut, 
itfc. Jugement fur les Lettres qu'elle écrivoit 
en France , 19 S V fuiv. N'étoitpas née pour 
vivre avec M. Maxarin, T. VI* 160. i6i. Elle 
tombe malade , T. 1. v. 211. Son indidRfrence 
pourla vie, 214-Samort, 2ir.&T. VI. n. 248. 
ion caradérc, T. I. v. 2 1 1 . 2 1 2. Combien elle eft 
ttgw ni: du Public & des Pariiculi"r$ , 214 
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Cfuiv. Se contraire au véritable Chriflianifinç, 
278. 279* Elle ne vient que d'un excès de com' 
plaifance pour notre opinion > Z66 

Johnfon , ( Benjamin ) fes meilleures Tragédies > 
T. I. v« n« 140. Célèbre Poëte Anglois ; carac- 
tère de fes meilleures Pièces de Théatrej T. III* 

n. 12^ 

Ifenghie» , (la Princeflè d* ) T. I. v. 87. Bon mot 
qu'elle die > 141. Réflexion qu'elle fit fur une 
longue converfation d'un amant & d'une amante 
également pafTionnés , T. IV. 2 j 

Itaiien , difeur de Concetti ; Ton caraâére, T. IIL 

245 C7 futv. 

Jtalient ; éloge de quelques Hiftoires qu'ils ont 
compofées en leur langue» T. III. 238. Défaut 
qui fe trouve dans leur morale , ibid. Ils n'ont 
nullement réu/Iî en 6it de Tragédie, T. IV. 19* 
Dèâut de leur manière de chanter , 46. Leur 
mu/ique préférée ironiquement à celle desFnui- 
çois , T. V. 1 3 4 CT* /«i V. 

Jurieti t pourquoi il aoit les Myfteres de l'Evan- 
gile , T. V. n. 87 

Jurifconfultef , Ecrivains fort efUmables , T. lij. 

251.252 

JHfttt , ( Henri ) fe retire en Angleterre pour y 
jouir de la, liberté de confcience , T. I. v* i6|. 
Regrette les douceurs qu'il avoir perdues en 
quittant la France , i&id. T. IV. 310. Son élo- 
ge , 309 

jMJtej ; ce qu'il 6ut entendre par le petit nombre 
de Judcs dont parle l'Ecriture, T. III. 254* 255 

Jufiice , le fondement & le maintien de la fociété^ 
T. III. 251. 252. Elle a peu de part dans les ac- 
tions des hommes , 253. 254. Fauflê idée qu'on 
s'en fait ordinairement, 262. 263. La vraie juf- 
tice proportionne la peine au crime , 2tf 3 

Jufiificatun , conciliation de Saint Paul avec Saint 
Jacques, T. III. 270. ^^l 
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Miédtdf, ( Marie tle) combien elle lut malheur 
rcufe , T. V. ix 

Mesller4j^ > ( le Maréchal de ) ^[nel étoit le Tfii 
caniâére de fon courage , T. IIL 346* 3 47 

MeUf , ( le Comte de ) fon éloge , T. IV. 219, 
Z20. n*z25.ai5 

Minime , n'a pas s& l'origine des Cèteaox , T. I. t. 
a. so. Critique d*one de fei OUervadons for 
Malherbe , T. III. n. 23* 24. Son Epiapramme 
£tr la mutilation dei Stttuet du Palau Ma« 
«arin, T. VI. ■• 141 

Mmagiann , le fécond Tome eft meilleur que le 
premier, T. VI. i:| 

Memeflrier» (kPere) fon Hîftoire Métallioe, 
T. IX. tiS 

Mervatteux ; ce que c^eft que le mervdUent dei 
PooDes dçs A Acieni , T. V. i zo Q^fiiiv, 

Métsflmvf j i'nfiige qu'oa en doit 6ire , T. IX« 

ji <7 fiùv. 

Metm , ( Jem -de ) autremem CUpimel^ a achevé le 
ttmunB'de'UMofi, T. Vi« 297. Son éloge, je i. 
il dit du mal des Pemmet dans fon Roman , & 
elles prennent la réfolntion de s'en venger, 305* 
Comment il fc tire d a^re , 305. bc4. 11 )Oue 
plaiftnmient les Jacobins , 307 

Middletnt , ( Mailame de ) fon éloge , T. VI. «3« 
fon caraâére , 64 

MiUn , Miniftre de Pyrilui*; fon caraâére , T. II. 

150 

MUvh , Aumônier de la Dnckeflè Maiarin ; com- 
ment traité par cette Dame , T. V. S2 

Mimtms , ( Marcus. fon caraôére, T. JI* i64<!T f, 

Miremont , (le Marquis de ) fon zélé pour la Re- 
ligion réformée , T. V. 30«« 307. 3cft. Regrets 
fur fon abfence , T. VI. 88 C7 jWv. 

Modèles , en matière d*ouvrage d*efprit, font en 
petit nombre , T. IX. 45 

MMcne, (Marie de) Reine d'Angleterre j fira 




DES MATIEHES. - tf9 

lettres ; difpute pour & contre les Lettres, T. !f. 
77 O" juiv, Alexandre & Céfar les ont aimées , 
80. Utilité des Belles-Lettres , 1 1 < 

■Zib^aiité , pourquoi elle eft rarement accompa- 
gnée de la juftice, T. 111. 255. 256. Celle qui 
eft produite par une (impie facilité de naturel y 
n'eft Qu'une foibleflè , 256. 257 

ZinAorch , éloge de fon Livre fur la Religion 
Chrétienne, T. V. 244 

Lionne , ( la Comteflè de ) fon attention à fervir 
M. de Saint-Evremond , T. 1. v. Se. 85* 85 

Lionne-, (le Marquis de) fon oiraâére, T. 111* 
132 àXfuiv. Sa mort, n. 223. Abrégé de fa vie» 
T. IX. 96Cfiiv. 

Lionne , ( le Comte de ) T. III. n. 1 1 2 V fuiv* 

Lifola , ( le Baron de ) employé utilement par 
l'Empereur en diverfes Ambaifades , T. III. 

n. 195 

Lol{e, fait valoir une penfée de M. de Saint-Evre- 
mond , T. I. v. n. 1 8 

Longin , avec quelle juftefle il jugeoit de la maniè- 
re dont un Poëte doit ménager Tafliftance du 
Ciel , de la vertu des Grands Hommes, T. IV. 

II 

LongnevilUi (le Duc de ) va en Normandie , 8c 
fe déclare contre la Cour , T. II. i V fniru» Sa 
retraite précipitée à l'approche des Troupes du 
Comte d'Harcourt , n. 14 

L'.rme , ( Marion tfe ) fon éloge , T. III. 95 CT f. 
Ses charmes , T. VI. 70 

Lorrij , ( Guillaume de ) premier Auteur du Ro- 
man de la Rofê j T. VI* 296. Dans quelle vue 
il l'entreprit, 297. Sonéloçe, ibid, CT. fniv, 

Louis XIV. fes Minières Tindifpofent contre M. 
de Saint- Evremond , T. I. v. 54. 55. & l'empê- 
chent d'avoir égard aux foUicitations qu'on fait 
en fa faveur, 93. Après la Révolution d'An- 
gleterre ^ il lui ait dire qu'il peut revenir en 
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T. m. n. 58* Sa mort fat un des prlûnpêUM 

motifs qui engagèrent l'Abbé de la Trape à 

quitter le monde , n. ibid. Son éloge, T* VI. 69 

Mitttfieurit Comédien ; caufe de (à mort , T. IV. 

Motrtrefir , ennemi du Cardinal de Richeliea > 
T. I. V. 45» Son caraôére, T. IH. 20 

HiMtfireoMy (le Comte de) fait aflàflmer Bu^ 
d'Amboife , T. IV. n. 215 

lâorale, Ton utilité , T. II. 116. Si la le^re des 
Livres de Morale eft néceflàire à un honncte- 
homme , T. III. . i%s,z%4 

Mêreili, fon éloge, T. VI. n. 196. Raillé fur Cet 
voyages, 197* Sur là Patrie, 206. Surfet val^ 
tes connoiÂnces , 207 

Mcret , ( le Comte de ) frère aîné du Marquis de 

• Vardes, T. 111. 152. Soncaraâére^ 154.155 

M0riH , fameux )oncur de Baflètte ; fon caraâére» 
T. I. V. itf4. T. IV. inCTfuiv. T. V. 76 O f. 

149 Vfunh 

Mort ; il y auroît de la molleflè à n'ofer jamais 
penfer à la mort, T. II. 98 CT fuiv. On n'en 
<k>it pas faire une étude particulière , 99* Ce 
qui feul peut diminuer l'horreur de la mort » 
ibid. On la recule tant qu'on peut, T. VI. its 
C7fMiv, Livre Anglois, où l'Auteur prétend 
qu'on peut être transféré de la Terre à la vie 
éternelle , fans paflèr par la mort, n. 2<$4. Par- 
tifans que la mort a trouvés contre cet Auteur, 
26$ O" fuiv. Moyens de fc bien préparer à la 
mort, T. VII. ^6, Co^nment onenvifage celle 
de fes amis âc de fes parens, 47 C7 fmrv. Toutes 
les créatures y font fujcttes à leur manière, 51. 
52. D'où vient Tincertitudc de notre conditioa 
après la mort, 27. 28. Moyen de fortir de ce 
doute , 28 C7 fmiv, 

MoMTéins i fe pafl^roicnt volontiers dei beaux dif- 
(ours qu'où leur fait > T. VI. \x% 
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MiuUreJfe fidelle à Ton Amant» ce qu'on en doit ju« 

ger,T. III. 292. 29 î 

Mdi\eaMx, (des) obtient de M. de Saint-£vre- 
raond des correâions & des éclairclflèmens fur 
fes Ouvrages imprimés , T. I. v. 222. Se pro- 
pofe de les donner au Public avec ces correc- 
tions , 224. M. de Saint-Evrcmond lui confie 
le foin de publier fts Œuvres , 225. Ils travail- 
lent en^mble ï les revoir , ibid, La mort de M. 
de Sainc-Evremond empêche de finir ce tra- 
vail , 226. Il donne cette Edition de concert 
avei M. Silveftre , 23 7 C7 fntvm 

Mallebranche > ( le Père ) décrie Montagne > Sc 
pourquoi j T. IX* n* 71 

Malherbe ; yx^tmtM fur ce Poëte , T. I. v. I93« 
Tour ingénieux dont il fe fert pour confolcr 
une grande Princeilê de la mort de fon Epoux» 
T. III. 25# 24. Son éloge , 240* Tout ce qu'il a 
fait n'eft pas également digne de lui » ibid. Di- 
vers iugemens qu'on en a faits en France, en. di- 
vers temps > T. V» 18. 19. £n quoi il a excellé» 
T. VI. ^ 17 

Malheureux » pourquoi plaints communément » 
T. III. ISS 

Manciniy (Michel -Laurent) époulè Hieronime 
Maiarinj , T. VIII. o. 2 

Mancintf ( Philippe-Juliea) Duc de Nevers^ royes 
Nevers* 

Mancini, ( Laure) Dncheflè de Vendôme, T. VIII. 

n. 2 

MMicini» (Olimpia) Comteilè de Soiflbns, T. VIII. 

n.2 

Mancini , ( Marie ) époufe le Connétable de Na« 
pies, T. VIII. n.2 

Mancini y ( Ortencc) Ducheflè de Matarin, voyez 
Ma\arir:t 

MAncini , ( Marie-Anne ) Ducheflê de Bouillon , 
T. VIII. n. 3. Félicitée fur ce que fes infor^u- 

Tomc IX. Bb 
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^on^ Ccrfirmiftej- en Angleterre , Icuj- caraS^nr p 
T, VIL 17t. vu 179 

JVTflif j * combien elles Tont nécdl«ife« pouf ftire 
entendre Ici Ouvrages d'eJ^nlj T. I» v- 140, 141 

I/kà voluptueulc I décrite vivettient pê,i Pétrone^ 
T-llL ^ +1.44 

o 

OZOiVJV*, (leComted') un deiiroîtCé- 
muK, T- 1, V' 10. U cAexUé de la Cour, I ij. 
d pou/quoi, T^ JIL ît4. Sa mort, T, VI. n- » 

O/ûn^f I ( là C^mtcHè lï' ) de cjuelle Maifon cUe 
étoit, T. II. i6. Ses pcrfcftioftj, ihid* 0"/iwV- 
Set défauts, jo C7/îffV, Ses regrcw fiir b mort 
dti Duc de Cindale» ic^ Vfmiv. €7 T- IIJ. il^. 
Aimée de lui , i&id. Sa mort, T* VL O* £ 

C«; ma mère de pvier ^rOttj torabJen ridicule, 
T. VI, ïtî, 2^9, T, IX, ÛÈ Cffmrv» Qtoi Jbnc 
'cenï qui l'onE mrrodtiite, n.e$ 

CHdedei, (Zon§i) Eveque de Fréjut, eft trompé 
par le Doc Maiirîn , T. VI< t4|* 144 

Cpera; Hifloire de réublifTcment des Opéra en 
ftince, T» L V* 145* Combien propre a cwifer 
de Tennui , T»1V. 40» 41* I-e chint qui régne' 
d^un bout à Tautre 1 eÂ entièrement cppofit 1 
U vr^ifcmblanee# 42, Ce qui dc^rtije être cfaiEVi 
éé danî les Operi ,41. Ce ^iie cVft propreracnt 
aii*un Op^ta \ moyen iâ^iriter 
Opéra , fanî j ' 
i»t^. Ji erï d^q 
53. Combien j 
refprit dw j 

CftTM d'iây ^ 1 
O^r drr*— 
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Biértino^xi > (Hierômc) époufe Laure-Marguerite 
Maiarin , T. VIII. n. i 

JifétrtÙ9Ê%\i,(L»nn) DuchdSiê de Medeae» T. VIU. 

tuz 

MaHmc\\i, (Anne-Marie) Priacefiè deConti» 
T. VIII. ik * 

MafcéirùH , (le Perc ) réordonné , êc pourquoi « 
T.I. V. 3t 

Métilfémati ienr , leur mérite , T« II. ritf 

MéHhématifi^ef ; l'étude det Mathématiqueff ne 
convient pas à ceux qui aiment let plaiûrtt 
T. II. xitf 

Matrone ^Ephejè , fon hifloîre traduite de Pétro- 
ne 9 T. m. 48 & fnirv. S'il y a effédivement eu 
à Ephefe une Dame telle que Pétrone la dé- 
peint, n. 48*4f 

Maucroix , Ibn jugement fur lei Poëdei de Go- 
deau , T. I* n. 5 

Afa\ariH ; ( le Cardin^ ) dépenfe prodigieufe qu'il 
fît pour la repréfencation d'une Comédie , T« I. 
V. n. 145* Fait mettre M» de Saint-Hvremond à 
h Baftille , 26. Comment il s'en excufè , ij^ 
Trahît les intérêts de la France , à la Paix des 
Pjrrenées , 15* 3<- Se rend la dupe de Dom 
Louis de Haro > àam les Conférences^ 41* 42. 
5 1 . 52* Son avidité à amafl&r du bien , 41 C^f, 
Sa timidité ridicule , 43 Vfiiv, Jaloux de M. 
de Turenne * 49* f o. Plein de difficultés , de 
diffimulacion & d'artifices avec fès meiUenra 
amis, 5z« Son avarice, T. V. ioo« Marie ût 
nièce avec le Duc de la Meilleraye , T. IV. 
n. 265* T. y. Si' et T. Vf. 140. 141. Ce choix 
faillit à ruiner (* réputation , 141 Une ftiite de 
eette nature eAce Tes plus belle» qualités, T. V. 
$z. Comment il peut être etcuté > 53* 54- Com« 
paré avec le Cardinal de Richelieu , T. 1V« an 

Ma\arif$^ ( le Duc de) fon cara<f^e, T. I. v. 125. 
I3^t Son portrait» T. Vill. 221. 227. Promet 
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de Ctmbert, Ton éloge » T. IV* f« 

PéliJfiH , fon élog^e du Duc d'Anguîen « T*L ▼• 
a. t. Jugement ^u'il £iit d'une Pièce de il* de 
Sunt-Evremond » 12. 1 1« Cité , T. L n. f 

P&êf ; Tariations de$ Peces fur le culte des laa* 
gef« T.lV*jii. Sur le dogme de la réalité» 
}i5« Lear cÉraâére» T. VI. lii. lif 

Ptriêr Poii&n ; éloge des Perlet de Tttnbridflt » 
T. VI. $ 

PenéoUtt îuçrement fur fon PéaréUde dci AncieM 
èc des Modernes, T. I. v. 194. if 5. C7 T. VI* il 

PtrriM , ( l'Abbé ) premier auteur des Open Fran- 
çob y T. I. ▼• t4é O fiûv. 

Penme% (la Maronite de la) fon éloge , T. L t. 
zi4« C7 T* VL »S4« Son porvait^ z%$ 

Perfictumm pour cauiè de Religion 9 voycï /«M- 
iéfémet» 

Pcffiu^im; en moi confiAe le fecret de la per- 
Ifaafîon» T. IX* 7; (7Jmv, 

Petà'Méûtrti caraâére d'un Petit -Maître An- 
glois, T. VIII. 16 1 Cfiitf. 

Pétrone ; û la Satire que nous avons (bus le nom 
de Pétrone, eft l'ouvrage même que le Pétrone 
dont parle Tapte envoya à Néron , T. 1. v. 70 
C fuiv. S'il a voulu fe moquer de Séneqne, 
ioriqu'il tourne en ridicule le ftyle & l'élo- 
quence de fon fîécle,T.Ill. 26, 27. Jugement 
que Tacite ^t de Pétrone , 32. 33* Son amour 
pour les plaiHrs ne le rendit pas ennemi des af* 
Aires, 33. Ce qu'on doit jueer de la manieie 
dont il mourut « 34* 35* Quel but il s'eft pro- 

Î»ofé en compo(âot le Livre que nous avons de 
ui , 35 €7fmiv. Si Pétrone a eu de(&in de noua 
décrire les débauches de Néron , 38 C7 /«rv. 
Admirable par fon 0)rie , & par la âdlité qu'il 
;ivoic à donner inçénicuiêment toute Torte de 
caraâéres , 41 CTfifv, Combien il eft fupérieur 
iX^ooioi 44« U&it paroiire beaucoup d'élo* 

^ence 
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qnence dans (et décbmarions , -ff • -f^- Pétrone 
eft plus délicat que Catuie & Mardai, 4<<- A !a 
réferve d'Horace , il eft pent être le fcul qni zw 
fù parler de galanterie, âtid. S'il efl l'autenr rie 
la Satire que nous avons fous le nom de Pétro- 
ne , n. 32. 33. Réflexions (ur le portrait qu'en 
fait Tacite, T. IIL 341. Son fentiment fur le 
Poëme Epique , T. IV. ir. Xon invcdive con- 
tre la fâuflê éloquence de Ton temps , T. IX. 
j C7fiûv, Son éloge, j. 4. zx. zS. 29. Sa jIK»- 
/>-»»tf itEphife^ 3o"c7 jim-j. Si on a raifon de 
regretter ce qui s^cfl perdu de fa Satire , 5î- j"«- 
Cenfuré , 57. «c. Défendu , n. -îr 

Penflef , ce qu'on dit de leur origine eft ordinai- 
rement fabttleuï , T. IL liû C7jHtv, 

Fbarjale de Lucain , tire plus d'avantaçe det 
grands Hommes qui y paroiflc:nt , que î'Enë'i - 
de n'en tire des Dieux , T. iU. 502. ici. Le 
plus grand défaut de la Pharfale , 1 1 . i z 

Philippe (le Prince ) de Savoye , en danger de 
perdre ît& bénéfices , T. V. ' 9 

rhil'Jçphes modernes , préférables aux anciens , 
T. VI. 2S 

Phil'.fsphie , combien tes fpéculacioni font don- 
teufes & incertaines , T. L v. 6C fuiv. 

Pic , ( l'Abbé ) publie un volume de (es Ouvr»- 
ges fous le nom de M. de Sainc-Evrcmond , 

T. I. V. 22 1 

Pimetttet j ( Dom Antonio ) ébauche le Traité des 
Pyrénées , T. I. v. n. js 

PiMiUre 3 extravagance de (bn prétendit Hiblimc , 
T. VI. 2c. 2r. Ses Ode? ne font que l'clocc dt« 
chevaux & des chariots de conrlb , n 

PUiii\e ai M, Erard pour le Due Mazarin , 
T. VIIL 98 C7/. On n'auroit pas dâ le mettre 
au )Ojr , 31C. ui 

PUintes ; les plaintes d'une per'bnne afïligic ô- 

Tome IX. Ce 
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T. h T. xm ^ T. IV. i4f tS^fiikf, 



T. 1V« »«!rr«4a« T. V. 207. m* iss* ftT. VI. 

M*A4^ £lQgedelbsfrax,35.£ârechcmhéc 
«n mâritte pur le Duc de Stvofe « T. !• ▼• 115 
ir/ii^ Ptt k Hcî a'Asfleiem» 119. T. V. 
5*« fiftiMiîéetwcleDacdela Nfeilleaje, 
T» Vm.*» t. £t»oflrttioi , T. IV. «• xtf 5« T. V. 
9i. Akm itamenfetqrelle lai a i^ppertéii T* VL 
H4* -EnfiMM MGêê de ce meria^, T. VUI. a. u 
H. Mfeibitheareiifetteatlftipfeiwefetaïuiéef 
ide fôniMmiiret iM. xO« 170. CoaUcn eUe t 
Ibuièft aivcKLMeuurio, T. VL X4S O* Jwv. 
te voiileM point le IbmeeaAlfiKet elle lui 
iiiftiedioîsdeiàdenMnre, T.VIILMt.11 
%hoifitleConYencdeClieUet,oàeUe ferctn 
M » 4UéL OiRiie l'dbrit dei Daaei de cène 
•bita » itodl M.MaMMi tâqhe de reolercr, 
SùL fille «ecoarae «1 Mab MaMrk, 109. 
Pota Ki î t M. Mauuin feu firacttîmi de bieat* 
«K9.2.'ie^ ixiMeniMiieiv fiûcpuîoftke» 
«31. M, llauiritt lui été lët ^èenoàeê > ft la 
Mifiè 4 li6ut par fes viiioiis prophétiquec , âco. 
« r< V. 15* fis. Les nauvettnitemens de M. 
J^axarm l'obligent de fortir def^rance, 56. 57. 
dr T. VUI. 113. Se rcdre en Italie , xW. Les 
^erreries qu'elle emporte ne montoient pas à 
tlhc mille éaa , 297» Reyient en France, 240. 
«4^ Se cetiie dams l'Abbaye da Lys, 244. Va 
idemeurer «fkn M. Colbert, Aid- Propo&ion 
^fœ lai iitt le Roi, 8c fii reponiè, 245. Re- 
«0«nie à Rofmc avec ane penfion de vinge-qna- 
%re mUle livres, qae le Roi loi Ait donner > ft 
aaie efcorte , 248 O'fmh'. Sort de Rome, & 
accompagne en France -Madame la Connétable 
ft Tœar , 249. Se retire à Cfaamberry , s&«^ Elle 
y compoiê iés Mémoins , 250. Forme le de&ia 
d'aller en Angleterre, 61, éz. Paflè«n Hol- 
Jaade , 53. Arrive enAo^^eiene , éid. M0Û6 
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tecttts de ce voyage , T. I. v* 128. Oti lui re^ 
tient Ces pieirenes en France» T. IV. 214- Son 
logement à Londres > T. VIII. i%6* tty» Com- 
bien elle y eft admifée , ^4. Sa manière d'y vi- 
vre, 125* 126. 130* Agr<émens ^'on trouvoic 
chez elle ^ 6$ Cfutu, Sa maifon eft le rendez^ 
vous des perfonnes les f>lti8 ^ftiqgiiées en An- 
gleterre , T. I. v. 187* £Ue «ft inconfolable de 
la mort du Baron deBiMier, 1^6. -& T. V. i 
<!Tfiùv. M. Mazarin lui été fa penfion, 1 . VIII. 
250. Charles il. éf>ri$ de 6 beauté & ide iês ma- 
nières, lui en donne une» T. I. v. 1 3 1. & T. Vill. 
1 1 3. 250. £ile rirrke en Rattachant au JPfince 
de Monaco , T. I» v. 1 32. 1 36. h^^às ^ue Jac- 
quet II. a«ti5poar elle 4 114* 252* Xnfieétat 
où elle ie trouve après (f abdicadbfi ^ œ Pon- 
ce , T. I. v. J^o. A T. VÏII. 254 <^ fi^» la 
Chambre àes Communes veut la aire fortir 
d*An£:letet;re, T. I. v. 1^0. Guillaume III. la 
feprend fous fa. prote^efi,^ Aui donne «ne pen- 
iîon , iifid. Le Duc Mazarin lui ineente un IVo- 
cès , Jcla &it déclarer déchue de fes conven- 
tions, 191. Arrêt qu'il obtienr contre elles 
T. Vin. 215. Tombe dangereufement malade, 
T. V. 67. Sa iànté fe rétablit , 68. Pendant les 
fix premières années qu'elle demeiue en Angle- 
terrre , elle avoit beaucoup de paiïion pour les 
Sciences Se pour les -Ouvragées d'efprit , T.iV. 
.5 zzO'fttiv. Elle donne enfuite ^aiis les fureura 
<de la Baâètte, 923. Quelque préjudiciable que 
lui fut cette paffion , «Ue n'a jamais pÀ détruire 
Tes charmes ^ 3 3o CT* faiv. Fait impnmer un{>e- 
ttt Ouvrage de M. de Saint-Evremond, n. 2<>i* 
Forme le deilèin d'aller en Efpagne , dans le 
même Couvent où étcit fa fccur la Connéoihle , 
T. I. V. 167. & T. JV. 350. Etoit peu jrerfua- 
dée des vérités de la Religion & de l'cxiftence 
d'im Dieu, T.I. v. 167 O-fnt-v, CJr.lW.isi 
£b iiii 
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Crfiiv. Bft mécontente <feM. de Uwft^fm^ 
mond, T. V. x^tTfiUv, Le crompoit yc l ^pic» 
fbûàniombfe, s6€Tfaiv. .^moitifeml* 
1er 9 41 HTfihh f03. I04* 147. 14*" 5<wMr 
de iàveir ce oti*on dira d*eUe iprèi A Mont 
». 4S. Qui eft r Antear de ftt Mémoiret » a. |o» 
Devient peffioanée po«r U leânre des jimêéÊéùg 
70 CTJmv* Cmipe roreiUe deibo AmMer» 
M» 82. AdflBÎroit Ici c nu e u e ni fiur la rlmtéiké 
4(/MiMMi^»deM.deFomefiel]e,a i4f • Co^ 
lèils one loi donne M. de Saint -fiTiemoad* 
T. v£ 29* $o.. Elle ne Tooloit point le to mn ct 
•rec M. Mtufin » ni le même dant on Cèii- 
Yent • 7i« Roinoit là iànté en b&vanr trop de 
lî^ori ibrtei > tf (7^ it4* t^enlbit bien» aaig 
écriTOÎt nal,99- Raîlâe Ibr Ibn onogrnhê»t47. 
A été lionotée de tout ce ^u^ y avoit diUnibe à 
Rome» en France, à Chainbcfry A en Aa|^etcp- 
re> 149* Si les dettet qu'elle avoit eontiaâéce en 
Angietnre , deroienc Tempêdier d*ea Ibnir 
airec la Reine Marîe^ Epoufe de J*coact IL f f 5. 
T. Vni. 117. 255» »94 CT* /îwv. yil eft vrai 
qu'elle y f&t auflî endettée qu'elle le difoit» 140* 
249. 295* Pourquoi elle condnuoit d'y demeu- 
rer, ihiiU Jnflifiée Air fa fortie du Royaume » ft 
contre les accuiâtioni ridiculet de M. Erard, 
T. VI. 156 KÎT iuro, T. VH!. 2^2. 26j. Si ellea 
encouru la peine que Juftinien a ordonné con- 
tre les fêmines qui quittent leurt maris làns une 
caufe légitime, 125. 254 CT* /«rv. Ecrit en Fran- 
ce qu'elle veut penièr iërieufement à fon fiJnt» 
itfo* Jugement fur les Lettres qu'elle écrÎToit 
en France , 195 CT fiûv. hPétoit pas née pour 
▼ivre avec M. Mazarin , T. VI* 160. x6i. Elle 
tombe malade , T. I. v. 211. Son indi£S(renoe 
pour la vie, 214- Sa mort, 211.&T. VI. n. 24t. 
^on caraâérc, T. I. v. 2 1 1 . 2 1 2. Combien elle eft 
tcffi^tx&z du Public & des Particuliers , 2 14 
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Md\4rini, (Pierre) natif de Palerme , s'établit à 
Rome , T. VIII. n. z 

Ma\ari»i, (Michel) Cardinal ; (à mort^ T. VIII. n. x 

Ma\éarini » ( Jules ) Cardinal , premier Miniftre 
d*£tat en France » T. VIII. n. 2. Motifi qui le 
portèrent à marier (à nièce avec le Marquis de 
la MeiUeraye j 223.224. Ses héritiers, n. 2* 
Ctat des biens qu'il a laiflés à Madame Maza- 
rin, 272.273 

Âfécénat ; excellent avis qu^il donne à Augufte , 
T. II. 209. 210. Caraâére de Ton efprit, T. III. 

Médailles, Nous n'avons point d'ancien Auteur 
qui ait traité des Médailles,^ T. IX. 121 CT fitiv. 
S'il y a de la différence entre la Monnoie & lel 
Médailles, ibid.Vf. Défauts des Hiftorient 
Métalliques modernes , 123* 124. .Ce que c'eft 
qu'une Médaille , 124. Méthode qu'on afuivie 
dans l'Hidoire Métallique de Louis XiV. 127. 
128. Si on a eu raifon de fi-apper des Médailles 
fur des Provinces âc fur des Villes prifes {>ar 
ce Prince , & enfuite reprifes par les Ennemis, 
ihid* Si elles auroienc dû être élites par let 
Villes conquifes , ou par les Villes du Royau- 
me, 12 i ^ fuiv. L'art de £iire des Médail- 
les, m. Médailles ijmples , ibid, O' fuiv* 
Médailles métaphoriques , 133 O' fuiv. Diffé- 
rence du goût des Modernes , au goût des An* 
«iens , 134* Médailles mixtes, 136 CT/. fnf- 
truâions pour ceux qui voudront compofer det 
Médailles, 140 ^ f» Lifte desperfonnes qui ont 
travaillé aux Médailles de Louis XIV. 142. 143 

Médecine ; quelle eft la plus sûre partie de la Mé- 
decine , félon Mayerne , T. IV. 75 

Médecins Anglais , n^aiment pas à £c lever la nuit 
pour faire des vifites, T. VI. 242. 243 

Médecin f Fratiçois réfugiés k Londres , leur gêné- 
rcufe vigilance pour les malades > T» VI* 242 
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Médias, ( Marie tie) combien elle fut maUiCQ*' 
reufe , T. V. i% 

Jdailleréfjfe , ( le Maréchal de ) quel étoit le vni 
caraâére de Ton courage , T. III, 146. 147 

MttUi , ( le Comte de ) fon éloge » T. IV. 219. 

Himage , n'a pis sft l'origine det Coteaux , T. I. t. 
a. 30. Critique d'une de fet OUêrvadoBs Inr 
Malherbe , T. III. n. 23* 24* Son Epigranme 
iur la mutilation det Sutuet du Palais M»* 
lurin , T. VI. s. 141 

Meuagianâ, , le fccond Tome eft meilleur que le 
fvemier, T. VI. i:| 

Meneflrier, (kPere) fou Hiftoire MétalliqK» 
T. IX. I2< 

MerveiUenx ; ce que c^eft que le merreîUeBX det 
Potnet de* Ancieni , T. V. 120 Cffiùv» 

MétMfh&nef j l'nlage qu'oa «n doit aire , T. IX. 

(i ex fmievm 

Mstm , (Jean de ) amremem CUpimel, a achevé le 
Ktmdn-deiéittofi, T. VI* 297. Son éloge, 3 ex. 
U dit du mal des Pemmet dant fon Roman , & 
elles prennent la réfolntion de s'en venger, 305* 
Comment il fc tire d'a^ire , 305. Sctf. Il joue 
plaifsmment les Jacobins , 307 

Middletm , ( Madame de ) fon ^loge , T. VI. 63. 
fon caraâére , 64 

Milon , Miniftre de Pyrrhus; fon caraâére , T. H. 

150 

MUw , Aumônier de la Onckeflè Mazarin ; com- 
ment traité par cette Dame , T. V. «2 

Mtmims , ( Marcusi fon caraâére, T. JI* 164 C^/I 

Miremont , (le Mar<jiiis de ) fon xéle pour la Re- 
ligion réformée , T. V. 306. 307. 30». Regrets 
fur fon abfence , T. VI. 88 C7/»rv. 

Mvdéles , en matière d'ouvrage d*efprit, font en 
petit nombre , T. IX. 41 

Mûdénc, (Marie de) Reine d'Angleterre ^ Ion 
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éloge , T. y. 131 C7y; tpoufc de Jac<juts IL 
Ses occupations H'-votcs & rcligicufes pendant 
qu'elle étoit fiir le Tronc d'Angleterre, T. VIII. 
13 5* iJtf* Sa conduite oppoféc â celle de Ma- 
dame Mauirin» i/fid» 

Molière , (on éloge , T* I. v. 194, Supérieur à 
Plaute âc à Térence , T. Ili. 197 

MHIMC9, (le Prince de) fon portrait, T. I. v* 
i|2« Va en Angleterre, ôc devient amoureux 
de Madame Maxarin , T. IV. n. i4f 

Mméfiéref ; d'où viennent les délordret dcf Mo- 
nafteret,T. IV. is6 

Mande ; deuK fortet de gens dont le inonde cft 
eompofé , T. II. 79. Tant (|u'on eft en^^agé dans 
le monde , îl faut t'afluiettir à feu maKuucf , 74. 
La perfôcution du monde eft une preuve de 
l'exiftence de Dieu , T. VIL 17 CT jmv. 

MMdêri , Comédien « meurt pour avoir hit trop 
d'cffortt à une repréfeoution de Mariane, T. IV* 

n. 197 

Menoiogue de^ Otmilierseï , Pièce en vert , compo* 
fée par Collctet, T. L n. 14. L'eiiime qu'en 
tfaifbic k Cardinal de Ricbelicu , ihid» 

Mcnmthth ( le Duc de) étoit fort aimé de Char- 
les JU fon père , T. IX. iiz 

Mentiigneff réfère Alexandre à Cé&r, T. IIL i. u 
Ce qu'il penfoit des opinions de Plutai que & de 
jyéneque , 19, En quel temps la levure de ièi 
£(iàis nous tonchele plut, 21 8« Caraâére de 
cet Ouvrage, 2%6. 2I7. Défendu contre ièt 
Cenfeurs, T. IX. 70. n. 71 

MotfUigm, (l'Abbé de) confident d'Anne d'Au- 
triche, T. L V. n. 53* Afpire au Cardinalat, jt 

MofiUigtt , ( le Duc de ) éloge de fa belle mailbn 
de Londres, T. VL 225. Payoit une renie via- 
gère à M. de Saint-Evremond , «• Aùi0 

M9Mt0udre , ( le Marquis de ) T. VL 1 14 

M9tJthd\cH (la Ducheiiê de) «nourut en i6S7m 



'""^■S.'^'^^'i. 



. i^*t 



^«^•^^: 






ttïi 



i*V 










*^' 



.V6^' 






o 




^Ë:érisss:^,=3 






v\cf"^;>«««' 



.1^.&.e 



t1 









„.««'' 






^'^ir 



DES MATIERES. t9t 

Myr.cepie , ce que c'cft , T. VI. n. i iz 

Myfiere de l*ancien Trflament , Comédie fainte 

qu'on fc propofoit de jouer à Paris , T. 1. v. 

1 1 1. Le Procureur du Roi s'y oppofe^ ibid, Vf, 
Alyftere de lu PaJJton , Comédie fainte , jouée à 

Paris ; idée de cette Pièce , T. I. v. io« O f* 

VT.m, n. 299 

Hfyjiere des j4Bes des yiphres , Comédie fainte » 

]Ouée par perfonnages à Paris, T. I. v. 109* 1x0 

N 

NATION; chaque Nation a fon mérite, 
T. III. 247. 24t 

Nature ; la Nature fe communique aux hommes 
avec profuHon , T. V. 297 

JfdtHrel fauvage & libre, ce qu'il eft propre à pro-, 
du're,T.lI. 127 C7>/v, 

Nervefe^ fon galimatias, T. IV. n. 187 

Ncvcrs j (le Duc de) fatirifé dans un Sonnet» 
T. I. V. n. 136. 137* Son portrait, n. ihid. Son 
origine , T. VIII. n. 2. Héritier du Cardinal 
Mazarin , ihid. S'il a voit des raifons de haïr le 
Duc Mazarin, 225* 225* Accufé d'avoir infpiré 
à Madame Mazarin de Taverllon pour fon maii» 
&. d'avoir favorifé fa fortie hors de France, loi. 
J07* 108. 110. Juftifîé contre cette accufation, 
Z2S O" fuiv, %iz Vfuiv. 3on mariage avec 
Mademoifelle deThianges, n. 241* 243. Son 
Epitre à la Ducheiiè de Bouillon , T. IX. 187. 
à M. le Clerc, lyi. à l'Abbé de la Trape , 19^ 

yicoie, zélé défenfeur de la Tradition, T. III. 
27p. 280. Prend à tâche de décrier Monn^irne » 
T. IX. n. 71. On lui répond» ibid, Cenlurét 

J^odot , 4 critiqué M. de Samt-Evremond mst-à- 
propos , T. III. nf 3 6. A défendu Péttopç con-* 
tre fes cenfeurs ^ T. IX. a. 54 
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Of^fle y fameux exemple d'amitié , ce qu'il en fact 
juger, T. IV. 297. 29» 

Ornemens ; combien les oraemens des Prctrcs & 
det Eglifei font néceflàiret, T. IV. 311 

O^jide , quelle fut la caufe de fon exil , T. II. 2xa 

Ouvrages déûvouét par M. de Saiai-Iivreinond * 
T. VI. 118. 275. 276. D'efprit, leur vraie & 
leur fàuffê beauté , T. IX. 42 &fmiv, Sourct 
de* aux jugemens qu'on fait là-defltu» 43* 
Moyen de lea éviter , 44 



PyélX det Fyrénéet » défavantageufe à la 
France, T. I. y. 52. 51. Motifs honteux qui 
portèrent le Cardinal Maxarin à la faire j 35, iS 

Pétldtine, (Anne de Conzaeue, Princrflè) a eu 
beaucoup de part aux cabales contre la Cour d« 
France « T. I. v. n. 1J4. Le pouvoir qu'elle 
avoir danf les Guerres Civiles , T. IV. xtfo 

Pdfe , la Populace de Londres le bràle tous les 
ans» T. IV. 271 

Parthes , redoutables à la République Romaine» 

• lorfqu'eUe étott dans fit plus grande puiilànce , 
T. m. 13 

Pamre ; combien H parure fSût tort aux beautéi 
du premier ordre, T. IV. 213 V fmv» 

PdfiéU » ( Bkife ) fon kuroilité , T. IX. n. 69 

Psjpm; k ridicule d'une vieille paffioa, T. II* 
#4* Unt paffion ingénieufe \ s'exprimer par dif* 
lérentes penlëes , peu perfuafive > T. III. 315 

Pmjfim àe Jeftis-Chrm, jouée à Home , T. UL 
n. 199* 3CO. Etfèt qu'elle produifit iur les Spec« 
titeurs» Aid» 

PéUm, §bmélo^tT,ÎV, tuitx^zn 

Péumms , legs qae M. et Saint-Erremond leur 
fait»T.I. V. n. X2tf* 
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de Camberc, fon élooi » T. IV* 

Piliffon , fon éloge du Duc d'Anguîen j ' 
n. 8. Jugement qu'il fait d'une Pièce d< 
Sainc-Evremond , iz. 13* Cité, T. I. 

Ptàret ; variations de* Pores fur le culte di 
ges> T. IV. 3x1. Sur le dogme de la r 
315. Leitf caraâére , T. VI. i J 

Perles Poiflôn ; éloge des Perles de Tiinl 
T. VI. 

PertAuliy jucrement fur fon PârtdleU des l 
& des Modernes, T. I. v. X94« 195» C7* T. 

Pcfrùi , ( l'Abbé ) premier auteur dct Oper 
çois , T. I. V. i4« e 

Perrine , ( la Marquife de la ) fon éloge , ' 
214. C7 T» VI. 284. Son portraits 

Perféctttàn pour caufc de Religion 9 voyr 
lérdnce» 

Perfitafion ; en quoi conlîAe le fccret de 
fuafîon, T. IX. 7; C 

Petit-Ma^e; caraâére d'un Petit -Maîti 
glois, T. VIII. i6ii 

Pétrone ; fi la Satire que nous avons fous 1 
de Pétrone tcH y owwzgc mcmc que le V 
dont parle Tacite envoya à Néron , T. 1 
C7 fuiv» S'il a voulu fe moquer de Séi 
lorfqu'il tourne en ridicule le ftyle de 
quence de fon ficelé, T. III. 26. 27. Juj 
que Tacite fait de Pétrone, 32. 33. Son 
pour les plaifirs ne le rendit pas ennemi 
faites, 3 3« Ce qu'on doit jueer de la n 
dont il mourut, 34. îS. Quel but il t*ei 
pofé en compofânt le Livre que nous av 
lui , 35 CT'/k/v. Si Pétrone a eu deflêin d 
décrire les débauches de Néron , 38 O 
Admirable par fon Jfyle , & par la facilit 
avoit à donner ingéniciifemcnt toute fo 
caracléres, 41 O" Jui-v, Combien il cft fuj 
i LucaÎQ , 4<4« U âût v^^oitrc beaucoup 
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quence dans ks déclamations , 45» 4^» Pétrone 
eft plus délicat que Catiile & Martial , 46. A la 
réfcrve d'Horace , il eft peut-être le feul qui aie 
fù parler de galanterie, ibid. S'il eft l'auteur de 
la Satire que nous avons fous le nom de Pétro- 
ne , n. 32. 53. Réflexions fur le portrait qu'en 
iâit Tacite, T. III. 341* Son fentiment fur le 
Poëme Epique, T. IV. 11. Son invcdive con- 
tre la fàuilè éloquence de Ton temps , T. IX. 
3 Vfniv, Son éloge, 3 • 4* 21. z 8. 29. Sa Mm» 
troue d'Sphefe ^ 30 O" Jhiv, Si on a raifon de 
regretter ce qui s'eft perdu de fa Satire , 55» 56* 
Cenfuré , 57. 60. Défendu , n. 6t\ 

PcMptes , ce qu'on dit de leur origine eft ordinai- 
rement fabuleux , T. II. izo O'juiv* 

Pbarfale de Lucain , tire plus d'avantage des 
grands Hommes qui y paroiftcnc , que l'Enéi- 
de n'en tire àts Dieux , T. III. 302. 303. Le 
plus grand défaut de la Pharfale, xi. iz 

Philippe ( le Prince ) de Savoye , en danger de 
perdre fes bénéfices , T. V. 9 

PhiUfiphes modernes , préférables aux anciens > 
T. VI. 28 

PhUofophie , combien Ces fpéculacions font dou- 
teufes & incertaines , T. I. v. 6 V fuiv» 

Pic , ( PAbbé ) publie un volume de fes Ouvra- 
ges fous le nom de M. de Saint-Evremond « 
T. I. y* 221 

Pimentel , ( Dom Antonio ) ébauche le Traité des 
Pyrénées , T. I. v. n. 5a 

PinéUre t extravagance de fon prétendu fublimc » 
T. VI. 20. 21. Ses Odes ne font que l'éloge d« 
chevaux & des chariots de courfe , 21 

PUidoyi de M. Erard pour le Duc Mazariq , 
T. VIII. 98 ^ [, On n'auroic pas dà le mettre 
au jour, 310. 311 

plaintes ; les plaintes d'une perfonne affligée û* 

Tome IX. Ce 
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tigueot û elles <larent nop Icng^-teinpf , T. IIT. 

PUifirr, comment il les fâtit ménig'er , T. H. 99, 
Sont recherdiés différemment par les fcnfuels, 
les voluptueux & les délicats > 100. ici* Im- 
^reffîons drtfërentes que les objets qui nous 
plaifent font fur nous, loi. Les gens ^ai ne 
fongent qu'à leurs plainn , pins numains & 

ÏAus acceflîbles que cenx qui ne pmfenc qB*i 
eurs afiàires , 74. Défauts des plaiiîrs du mon- 
de , T« VII. 21 <!T ptrv. Comment on peot Jet 
rendre plus folides, 25* ztf 

plmnporridge , ce que c'eft , T. VI. n. 112 

PlHsartjue , mis en parallèle avec Séneqne> T» IIF. 
29. Jugement fur les DniHés d" M^nde iat cet 
Auteur» ibid.CTfntv, Plutarqne étoic Tcnfible 
aux plaîfrrs de la converfation > je* Son eoAt 
fort médiocre pour les choies purement de ref- 
pric > ibid, Stt Vif't des Hvmmei ûlufrts , ibn 
chef-d'œuvre , ibid. C7 fuiv. En quoi confiée 
fur-tout l'excellence de cetOuvrare , ji. Plo- 
tarque ne pénétre pas ton avant dans le fend 
du naturel des perfonnages qu'il entreprend d; 
faire connoitre , ibid. V fttiv. Inférieur à Sal- 
lufte & a Montae^ne par cet endroit-là , ibid, 
Caraftére de fa morale , 286* 2I7 

Pc'émef âf^ Anciens j ne doivent pas toujours nous 
fcrvir ^e régie, T. V. icp. Leur merveilleux 
comparé avec cchii de la Chevalerie Lrrante, 
1 2c. 1 2 1 • Le caradére du Poëmc ne reâifie pas 
celui de l'impiété & de la folie, iif 

Pi'èfic , fon £:énie , T. III. 234- Fn qnel (ênselle 
efl le langage des Dieux, T. V. 124. 127* Ses 
régies doivent chane:er félon les temps, 117 
C7yî./v. fdcc naturelle & iuHiri'.nfè qu'en ont 
les François, T. \ I. 19. io* Abus qu'on fiiitde 
la iigure dans U Poctic ,21. La Poëile da Hi' 
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' liens eft pleine de figures outrées otf^'ÛMir^/- 
ti , 22. les £({Nignols ont le mèmegfénie , 22. 
23. les fixions des Anciens font trop i^et 
poor devoir entrer dans notre Poefie, z^^f* 

^<iètes ; à quoi fervent les excellens Poètes « 
T. m. 2 34* 235. Quels Poëtev font les plus 
propres pour le commerce du ntonde, 23;- 
Combien les comparaifons des Poètes font en- 
nuyeufes> 235. 236* Pourquoi on a dit qu'il 
n'y tvoit rien de plus fou que les Poètes , T. V. 

• 124. 125. Comment les l'oëtes de l'Antiquité 
peuvent être préférés aux Théologiens àc aux 
Fhilofophes de ce temps-là , 126 

Poètes Tragiques, voyez Tr^^î^es, 

Polititjuef les ufages , T. II. 118. Caraâére d*ua 
Politique Anglois ridicule, 234- CTfffnK 

Pttmtte , Opéra de Cambert j jugement fur cette 
Pièce, T. IV. 90 

Pêntchdytrain , Chancelier de France ; fon éloge , 
T. IX. 125. X26« Fait revoir les Médailles du 
Roi> 125 

Pvmch^trtTMÎn > Sécwtaire d'Etat , féconde les in- 
tentions de fon père, au fujet des Médailles du 
Roi , T. IX. 125. 126 

Porchères d*y4rbéiHd, Intendant desPlaifirs noc- 
turnes , T. I. n. 16. Se retire en Bourgogne, 

n. ibid» 

Portfinouih , (la Bucheflè de ) voyez Qive- 
roHollet 

P^es ; réflexions fur les Poules de Madame 
Maxarin, T.IV. 337 <^f Delefoos, T. VI. 

£04 

Pféciemfi; caraâéiie d**me Précieufe , T. II. «5. 
T. IV. 304 C^ftnv, £n quoi elle fait conflfter 
fon plus grand mérite , T. II. 86. S 7 

PrideftinAtim ; effets que produit le fentimenc de 
lBl>rédeftination, T. IIJ. 2M 

Prédicateurs ) ne font pas une peinture a(Iè« «f« 
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freiife'du vice j T. IX. do. «i, 5*3tracham| 
faîie l'apGioe;ie du plan du Sermoti j ^ii'a bien 
traiter leur maiiert , 7f 

PrhjffyatitÉ , fon utilité , T. VIL 44* Le vidgaifc 
ne i^en accommode pas •, 4^ 

Prixce ; rcfpe^ qtjc l^on dcjitivoir pour là R.ttî- 
gion du Prmccj T, IV. jij 

PriitiPi , coin mène ik dfvrotent lue le^ anclenr 
HiilorfcuS) T» L v* 9» Ln ^uoi Us doivent ètrç 
prin<:tpalemcnt mftruits , T» 111. zp. i$i, !iù 11 
Guerre <]ue font lei Princes ïi, î empêche de rcn* 
drc juAicc aux vertus de leurs Ennemû» T. VI p 

Pyitfcejfs de clcues , ^nï a fait ce Ronuri » T. V>. 

PftphéÈc Irbndolsf qtu lapporioît tomet Je* ma- 
ladies aux erpricï, T. I[L 71 C/yHiv» Combîm 
U éEo:t admiré & cotirti du Peuple , 71 €J j~niv* 
Pnirfiatix-i on devroit kï tolérer, T. IV. 114 
Pntejiattté / û un Mari ciï A coEiveit de tout me- 



DES MATIERES. joT 

Quichotte ^ (Don) éloge de ce Roman, T. \h 

17. Voyca Cervantes» 

Quiétifme , fur quoi fondé, T. VI. 213. 214. Ses 

. unions divines ne font fou vent qu'une vapeur 

de rate ,2x5. Moyens de fe préparer au Quié- 

tifme, xisV juivm 

QmindMty défaut de Tes Tragédies» T. XII. 317* 

. Eloge de fes Opéra, T. IV. 53» P* 

Qtùt/t-'Cnrce , s'eft fait admirer par la harangue 

. qu'il met dans la bouche des Scythes, T. lil. 

14.2. A foin de mettre à la bouche d'Alexandre 

les Loix des Macédoniens , 332 

Qmiudcrei; les Quouacres ne furfont point,T* VII. 

R 

Rj4CTN s , caraâérc de fon génie , T. I. v. 
193. 194* Mis en parallèle avec Corneille , 
thid. T. VI. 17. 18. C7 T. IX. 47.. On lui attri- 
bue unSonnec fatirique contre le Duc de Nevers, 
& contre Madame Mazarin , T« I. v. n. 137* C7 
T. V. 35» Ce qu'il devoir apprendre de Cor- 
neille , T. III. 136. 137. Il fait d'Alexandre un 
Prince médiocre ,137. Parle trop foiblemem 
du paflàge de THycJafpe par Alexandre ,1+2. 
Défigure le caraâére d'Alexandre , 150. Dé- 
faut du caraâére qu'il donne a Titus , 3 1 7. 3 1 &• 
PafTe de la Poë/îe à l'Hi'toire , T. IV. 267. 
S'eft bien fervi de la raifon des Anéien;, n. 21^. 
Admirable dans fes Tragédies', T* VI. 17. i8« 
A pris les Grecs pour modèles j 18. & les a fur- 
pafles , 26. Son éloge , T. IX. 47 

Jfl4goàÈs j font très-pernicieux à lafanté, T. IIL 

290. 201 

Raifon ; C\ la Raifon doit entrer dans la Religion, 
T. III. 6c. Sa tyrannie , T. VI. 327 

gaifonnetHent ; comment la jufteflè en raifonnc» 
ment fe peut acquérir « T. IX. 67. 6%. 
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X^r^( Armand-Jean le BoaclûUier àc^ Abbé ètl» 
Trape ; quel fut le principal motif de â coover- 
fion &de fa retraite^ T. IH* 5 S. f 9. Sa moR9ius9 

Rant\a»y (le Maréchal de) caraâéiv de éiTa- 
Icur , T. ni. 347 

Xial, (l'Abbé de Saint) éloge de fon Hifioire 

de ÙmCdrl9f,T. IV. 23c. Eft Anieur des Mé* 

. moires de la Ducheflè Mazarin ^ T. V. n. 50. 

Jugement de M« de Saint-Evicmond fur fet Oc» 

vrcx pofthumes , T. IX. ^ 2i2 C/fiiv» 

tféalité ; les Pères ne conviennent pas entre eux 
fur le do^e de la Réalité, T. IV. 315* La 
Réalité des Calviniftes n'cft p«s moins difficile 
à comprendre que celle des Catholiques > 31^ 

Xéciutif des Italiens , ce que c^eft , T. I V. 4< 

Becùnnoiffance des Gens de Cour , ou il 7 a moiai 
d'égard pour le paffê , que de deflèin poorfa- 
venrr, T. III. 260. 261. Efpéce de reconaoi^ 
fance intéreflée , 292 

XecêfmoiJfMts par une inclination aatotellc qi^ili 
ont pour la reconnoiflànce , T. ill. 259* 260. 
Reconnoiflàns imbéciles , 260. Diverfes autres 
efpéces de Rccdnnoiflans , 259. 160 

tféfirmuteurf du <jt'nrc Humain ; leur fageflè eft 
inutile dans le monde, T. il. 74, Ils ont leurt 
intércts particuliers en vue , 74* 75. Combien 
iU font dangereux , 7J 

Héformés , voyez Calvinijies, 

Régime , Ton utilité , T. IV. 340. Comment doit 
être ména^ , ikid* 

Relui T de Pigeons pour envoyer des nouyelles, 
T. II. . 231 

ReligicAfes ; plaintes d'une Reliçicîife mal-fatif 
faite dj fa condition , T. V. 196 C7 faiv, 

Religio)' y combien il nous importe d'étudier la 
Religion , T. III. 263 C7 fmv. 

Religion Rèf'Kmée^ eft anffi avantageiffe aux maris» 
^e la CaûioU<^t V^oomaft t^ iworabk vff 
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* amans » T.II. yj.^f. Quel efo elle doit pro- 
duire dans le coeur des hommes > T. III. 268 
CXfuiv, Partllele de la Religion Réformée -& 
de la Catholique , 259* 270. La Religion Ré- 
formée fiiit rouler le ChriftianiAne fur la doc- 
"trine 8c fur le* créances 9 271. Comment elle a 
. été détruite en France , T. V. 14^ 

MUel^Un Chrétienne , pré^rable 1 toute autre Ré* 
ligion pour la pureté de fa Morale » T. III. 16$ • 
<^ T. IV. 257« La Rel%ion<on^fte dans la pra- 
tique, 273. C'eft à cela que tend expreflëmeot 
la Religion Chrétienne ^278. 279* Combien 
elle eft propre à nous rendre heureux en ce 
monde > 277. D'où viennent les mauvais eâêts 
'^'elle produit parmi les hommes , 278. Ce 
n'eft pas la raifon qui M|K8 Ait changer de Re- 
ligion « T. IV. 257* lîieroit à fouhaiter que la 
Religion eût pins ou moins de pouvoir liir le 
ftenre humain , T« V. 83. ^s avantages pour 
- tes vériiables Dév<ns, ibid. Bfiêcs qu'elle pro- 
4utt dans refprit des antres , 84. Jugement que 
fait le Public de 'ces deux fortes de peribnnet » 
S5* Stf. Liens qui attachent un homme à la Re- 
ligion ou il a été élevée T. IV. 321. Egardt 
mie l'on doit avoir ponr la Religion de fen 
Pays 9 ^nd. Si les honnêtes gens doivent et»- 
crer cfauu la chaleur des difputes de Religion , 
T. VI. 220. 221. D'où viennent les préjugés 
aoe Ton a fur la Religion , T. IX. 201 O" fiav* 

JM^Mw auMiqtftyiofi canâére, T.ill. 2(7 Cf, 
Dans quel Pays on pourroit la trouver dans û 
pareté, T. IV. 3x7 

Jlf/jÔ^» via Prince j vojtfi Puince. 

Mmmrd^ Valet-de-Chambre du CoYnmandejr 4e 
Souvré , fon iardin auprès -des Thuilleriet , 
T. VU. n. 6. Défordre qu'y fit le Dncxle Beau- 
Anrt ) 4bHm- 

r> (l'Abbé) foa jugement fur le ^îOàw; 
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flaire de M. Bâyle , tourné en ridicule ptr M.' 
de Saint-Evremond > T. I. v. 200. 101. T. VI. 
n. 187. Idée que M.Bayle avoitde cet Ecrit > 

AùL 

Senti, (le Marquis de) meurt d'une maladie peu 
ordinaire, T. XI. n. 5i. 6i. Qui eA l'Auteur 
de fa vie, Aidm 

Sépnblicéiins , d*oà vient qu'ils font in^ts, T. 1II« 

259 

tiipubliqmes , la plupart des ehofes s'y font par un 
efprit de fiiftion , T. III. 34«. 349. Quelle eft 
la première vertu des Citoyens dans les corn- 
menccmens d'une République « 349* Comment 
ils perdent Tamourpour la liberté 9 350 

Réfutation ; avec combien de foins les hommes 
travaillent à fe donnlUde la réputation^ T. VU. 
38 V fuiru. Ceux qui font avides de réputation 
ne la conièrvenrpas long'-temps, âr pourquoi, 41 

Ifetraite , û elle convient a THomme, T. IX. Si. 82 

Ketj , (Jean-François- Paul de Gondi» Cardinal de) 
redoutable au Cardinal Mazarin , T. I. v. n. 44* 
Divers jug^emens qu'on fit fur fa retraite , T. V. 

85.8^ 

IfetT , (le Duc de ) tourné en ridiaile , T. II. 15 

Hithslieu , (le Cardinal de) préfcnt qu'il ftit à 
Colleter pour deux Vers , T. I. n. 14. Ses bon- 
nes qualités , T. IV. 205 CT" Jniv, Ses défauts, 
2C9 C7 fnrv. Comparé avec le Cardinal Maïa- 
rin , 211 

Riemourt y fon jug^ement fur les motiâ de la Paix 
^Qs Pyrénées, T. I. v. n. 53 

Robe ; Gens de Robe , leur caraâére, T. III. uî 

JfochtrfoHiaad ; ( le Duc de la ) bon moi qu'il dit 

un jour à Mademoifclle de l'Enclos , T. I. v. 

241. Son portrait , T. III. 172. 175. Lft un des 

Auteurs de la Primrjfe de Cirvrs, T. IV. n. 162. 

J/tcche-Gnilhen , ( MadeaK>ifclle de la ) fon éloçe, 

r./v. "•"» 
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^odogvne , Tragédie d%Corneille , défendue » 
T. IV. 228 Crfuiv. 

Rohan , (le Duc de ) fes Réflexions fur les Com- 
mentaires de Céfar , Ôc ce ^u'on en doit penlèr, 
T. III. 251 

Rohan , ( le Chevalier t!e ) fon éloge, t. VIII. 
I2tf. 127. Favorife Madame Mazarin dans (à 
fortie de France iio. & accufé de l'avoir en- 
levée, 233« 234* Se iuftifîe, 234. A la tète 
tranchée pour crime d'Etat , • n. 110 

Fois , ce qui les çorte à fe faire des favoris, T. IV. 
153. Leur amitié combien dangereufe à un fa- 
vori imprudent , ibid. Ci7 fuivm 

Romains , ils étudioient de bonne heure la poli- 
tique , T. I. V. 6$ <irfmv* C7* T. IL ii8i Ai- 

• moient paifionnément les Bel les- Lettres , T. II. 
Il 8. Ils ont eu la vanité de fe croire dcfcendus 

• des Dieux, rio O" fuiv. Dans les commence-^ 
mens de la République , voiflns, violens * étran- 
gement capricieux & ruftiques , 128. 129. Ce 

' qu'on doit )uger de leur frugalité , de leur mo- 
dération, de leur éloignement des plaifirs, 129. 

■ 130. De leurs premières Guerres, 131. Carac- 
tère des Romains des premiers fiécles ,132. En 
quoi les derniers Romains ont ditféré des an- 
ciens, 133. Caufes des éloges exce/Tives don- 
nées aux anciens Romains ^ ibid. Cf^ fuix» Jul^ 
q^u'oîî les Romains portoient la jaloufîe de U 
liberté , 136. La conflitution de leur Gouver- 
nement les empêchoit de donner toujours le 
commandement de leurs Armées aux plus ha- 
biles Chefs j 137. 138* Ilsétoient peu habiles 
dans l'art militaire ^ du temps de la première 
Guerre Punique , ii%, 139* Leur courage & leur 
fermeté leur tenoient lieu de tout ,153. D'où 
venoient les grands avantages qu'Annibal rem- 

forta fur eux, 140. Leur défintcreflêment quand 
yrrhus paflâ en Italie, 142. Leurs mociu:* fe 

lome IX. Dd 
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corrompirent aprcj !^ première Guerfe Tm 
que ^ I Ç4, I î^t Leur côndiiîce a Tégard de* Cir* 
tn^i^inoîf? mal enCïrnduej t$S. Les Ronuînt 
n'eurent jamais tant de granécur j tajir de vé- 
ritable mérite , que Hu temps de la fecoiwJe 
Guerre Funicjue fi 1^6,^ i§j. Ils furent iptèf 
cela pi uj attachés à leur intérêt qu'à ccLi* de 
la Rép^iblique , 1 75 C7 Jni-u. Quel étou le fé^ 
nîe des Romains lorfque Tibère parvint ii TEm- 
pjte f ziJÉ ii4< Leur condirion malheurêofè 
fous les tmpereurfi aprèiTibtre , 215, x^o 

j?jBuyi <& /tf ^^'j^ , par cjui il a été (ûmpofé ^ T. I* 
V* 13 1 p Ert Touvrage de deujt Auteiite , T^ VIp 
z$tf' tp;^. EfV loué pat nos meilleurs Ecrivain^ 
3ca CJ faiv. Divers féJîs qu'on lui a iofuiéi^ 
3e4* On fic le trouve plui dans le vieux lan* 
gage DU il eft tompofé , jcf 

aom^ ; quel ufage on y faifoit de la PHlloiophiet 
T. IL 117. SOQ enfïànce a duxé autant qu*eile * 
été gou^ernétf par des Roir, 1 1 »• iij , t£& RûÎ» 
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SjiaOTIERS; k Gacrre ^ Sabotiers « 
T. I. V. n. 45 

Sucfnt déirrid k canlè <le Madame Masarin , Tant 
avoir reçu d'elle ni Mémoires ni infb-udions ^ 
T. VIII. i6(f 

Soertment; adoratioti dn Sacrement , voyez 'y/tio- 

Xff e ; le Sa^ peut «"abandonner impunément à 
ramour àts l^mmes , & pourquoi , T* IV. 292. 
293. Quelle eft la véritable oectrpation an Sage, 
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Clique , qaç Tés ycrtBs , 1 Ï5 C7/, Dans 1 




DES MATIERES, yo» 

'Stné^ , par quel endroit il étoit le plus eftima* 
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être fouflêrt , ibid. V fuivm 

Théologal; aveu indifcret d'un Théologal , T» IV» 
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O' T. \IU 245. Sa mort peu édifiante , T. I. y. 
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